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INTRODUCTION. 

L’on  remarque  dans  les  hommes  qui 
font  reliés  le  plus  près  de  l’écac  de  nature, 
le  delir  d’attirer  les  regards  de  la  multi¬ 
tude  ;  ils  en  iailîllent  avec  empreffement 
les  moyens  :  l’éclat  des  couleurs  eft  l’un 
des  premiers  qui  fe  préfentent  :  les  fau- 
vages  même  cherchent  à  en  impofer  par 
les  impreftions  qu’ils  font  fur  leur  peau, 
par  les  plumes ,  les  pierres ,  les  coquillages 
qui  ont  des  couleurs  vives.  Les  femmes 
des  Gaules  fe  donnoient  les  jours  de  fête 
une  teinte  brune  olivâtre  par  le  moyen 
du  vouëde,  &  fans  douce  celles  qui  occu- 
poient  les  premiers  rangs  étoient  jaloufes 
de  cette  diftinclion. 

Il  n’eft  donc  pas  douteux  que  l’origine 
de  l’art  de  la  teinture  ne  remonte  à  une 
haute  antiquité  ;  &  lorfque  la  nature  a 
pré fen té  des  fubftances  colorantes  d’une 
application  facile ,  il  a  pu  s’établir  chez 
Tome  I. 
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des  peuples  d’une  civilifation  peu  avancée, 
des  efpeces  de  teinture  qui  aient  été  re¬ 
cherchées  par  des  nations  polies  :  ainli  les 
Gaulois  préparaient  quelques  couleurs  qui 
n’étoientpas  dédaignées  des  Romains.  Mais 
pour  s’étendre  &  le  perfectionner  1  art  a  du 
fuivre  les  progrès  de  l’indufhie  &  ceux  du 
luxe. 

Les  Égyptiens ,  félon  Pline  (  i  ) ,  av oient 
trouvé  un  moyen  de  teindre  qui  avoit 
des  rapports  avec  celui  que  nous  em¬ 
ployons  pour  colorer  les  toiles  peintes  :  les 
étoffes  imprégnées  probablement  de  diffé¬ 
rents  mordants ,  étoient  plongées  dans  un 
bain  où  elles  prenoient  différentes  cou¬ 
leurs.  Cependant  il  eft  à  préfumer  que  1  in- 
duftrie  avoir  peu  d'aètivire  chez  un  peuple 
où  la  puiffance  facerdotale  interdifoit  par 
des  loix  tout  changement  dans  les  coutu¬ 
mes  les  plus  indifférentes. 

Lorfqu’on  veut  juger  des  progrès  que  1  et  - 
prit  humain  avoir  faits  dans  1  antiquité  , 

(  \)  Hifti  Natur.  lib.  xxxv  >  cap.  u* 
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l’attention  fe  porte  fur  la  Grèce;  mais  l’on 
y  trouve  une  grande  différence  entre  les 
beaux  arts  &  ie^  arts  utiles  ou  les  arts  de 
luxe  ;  différence  dont  en  appei  çoic  la  caufe. 
L’opinion  publique  mit  une  diftance  im- 
menfe  entre  ces  arts  ;  car  la  gloire  fut  at¬ 
tachée  aux  premiers,  5c  les  autres  furent 
confondus  parmi  les  travaux  ferviles. 

Cette  diftinélion  étoic  en  partie  fon¬ 
dée.  Le  peintre,  le  ffatuaire,  l'architecte, 
imprimoient  leur  génie  à  leurs  produclions; 
leur  art  n’avoit  pas  befoin  de  s’accroître 
par  de  longues  tentatives  &  de  s’enrichir 
lentement  des  hafards  Sc  des  expériences 
des  fiecles.  Tout  à  coup  l’imagination  pue 
franchir  les  bornes  du  temps ,  5 1  les  chef- 
d’eeuvres  qui  fe  fuccéderent  rapidement 
chez  les  Grecs  de  voient  faire  l’admiration 
de  la  poftérité. 

Cependant  ce  peuple  fi  ingénieux ,  fi 
fenfible,  fi  fécond  en  grands  hommes,  fe 

J  kJ  y 

laiffa  féduire  par  les  goûts ,  5 c  il  diftribua 
fon  efiime  d’une  maniéré,  trop  inégale. 
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Celui  qui  remportoit  une  viftoireàlalutte.' 
au  pugilat  j  a  la  courfe  ,  obtenoit  des  cou¬ 
ronnes  &  joui  doit  des  plus  grands  hon¬ 
neurs  j  mais  les  arts  utiles  étoient  avilis 
aux  yeux  mêmes  des  philofophes. 

C  eft  ici  l’un  des  caractères  des  plus  frap¬ 
pants  qui  diftinguenc  la  pliilofophie  des 
anciens  &  celle  des  modernes.  Les  philo¬ 
fophes  anciens,  occupés  fur-tout  des  fpécu- 
laticns  qui  pouvoient  leur  attirer  les  hom¬ 
mages  d’un  peuple  qui  difpenfcit  la  gloire, 
regardèrent  les  arcs  utiles  comme  indignes 
de  leur  attention.  Ce  mépris  palfa  chez  les 
Ptomains  5  &  Pline,  en  parlant  de  la  tein¬ 
ture,  déclare  qu’il  néglige  de  décrire  des 
opérations  qui  n’apparciennenc  pas  à  un 
art  libéral  :  Nec  tingendi  rationem  omifijje  ■ 
mus  ,  Ji  unquam  eu  liberalïum  artium 
fuiffet. 

Les  philofophes  modernes,  féparés  d’un 
peuple  avili ,  dédaignés  des  grands  dont 
l’orgueil  fe  nourrilfoic  de  prétentions 
bien  étrangères  aux  connoifTances  hu- 
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maincs,  fe  font  livrés  aux  froides  corn- 
b mailons  du  calcul  &  aux  humbles  de* 
tdils  que  leur  ont  prefenré  la  nature  & 
Icô  aus  :  ils  ont  1  ni v i  1  enchaînement  ces 

t 

nombreufes  merveilles  qa’i!s  ont  rencon¬ 
trées  5  ils  onc  reconnu  clans  les  travaux  de 
1  înduftne  ainü  que  dans  le  commerce, 
la  fource  de  la  profpéricé  du  peuple,  le 
germe  d’une  grande  population  ,  le  prin¬ 
cipal  fou  tien  de  l’agriculture.  Mais  c’eft 
l’académie  des  fciences  de  Paris  qui  cher- 
ena  la  première  à  répandre  les  lumières  des 
fciences  fur  tous  les  arts,  qui  forma  le  pro¬ 
jet  d  en  publier  la  defeription ,  &  qui ,  au 
milieu  d’un  régime  prohibitif,  s’éleva  à 
cette  idée,  que  l'indu ft rie  nationale  doit 
,s  eciaiier  &  s  ecendre  par  une  communi¬ 
cation  libre  des  procédés  dont  elle  fait 
ulago  ,  &  que  les  facrifices  qu’elle  peut 
mue  par  cette  publicité  font  bien  com- 
penles  par  les  avantages  quelle  en  tire 
eüe-meme.  Ce  projet  fut  étendu  fur  tous 
kj  o  ope  es  oe  nos  connciilances  par  l’En- 
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cyclopédie  ,  le  monument  le  plus  vafte 
qu’on  ait  élevé  à  la  philofophie  &:  à  la  rai- 
fon. 

L’art  de  teindre  chez  les  Grecs  n’a  donc 
pu  fentir  que  foiblement  l’influence  des 
h  mieres.  Cependant  l’aélivité  du  génie  a 
quelque  chofe  de  communicatif,  &  lin- 
duflrie  multiplie  les  tentatives  lorfqu’elle 
eft  follic icée  par  le  luxe.  Voyons  donc  à 
quel  peint  le  luxe  s’étoit  élevé  dans  les 
beaux  jours  de  la  Grèce.  Confultcns  le 
favant  tableau  qu’on  vient  de  tracer  de 
fes  mœurs. 

le  nartie  des  citoyens  d’A- 


trois  oboles,  c’eft- à-dire  de  neuf  fous  par 
jour 5  le  prix  moyen  du  fetier  de  bled, 
dent  la  valeur  eft  le  terme  de  comparai- 
fen  le  plus  naturel  entre  les  différentes 
valeurs,  étoit  de  treize  livres ,  c’eft-à-dire 
un  peu  que  la  moitié  du  prix  moyen 

qu’il  a  chez  nous  ;  un  citoyen  d’Athenes 
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aurpic  donc  ,  avec  la  rétribution  journa¬ 
lière  qui  le  fixoit  aux  fondions  les  plus 
importantes  de  la  république ,  acheté  une 
mefure  de  bled  qu’on  auroit  actuellement 
pour  quinze  fous.  Il  faut  donc,  pour  nous 
faire  une  idée ,  non  pas  de  la  magnificence 
publique  ni  de  celle  de  quelques  particu¬ 
liers  ,  mais  de  l’aifance  du  luxe  cie  la 
dalle  ordinaire  des  citoyens,  le  représen¬ 
ter  ce  qu  ils  feroient  a  Paris  fi  le  falaire 
des  fonctionnaires  publics  étoit  de  quinze 
fous  par  jour. 

u  Beaucoup  d’entre  eux  (les  Athéniens) 
ce  alloient  pieds  nuds,  Le  peuple  étoit  vêtu 
ce  d’un  drap  qui  n’avoit  reçu  aucune  tein- 
cc  ture  &  qu’on  pouvoir  reblanchir.  Les 

gens  riches  préféroient  des  draps  de 
ce  couleur  (  i  )  ;  ils  eftimoient  ceux  que  1  on 
«  teignoit  en  écarlate  par  le  moyen  de 
ce  petits  grains  rougeâtres;  mais  ils  faiioient 


(1)  Voyage  du  jeune  Ânacharfis. 
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<c  encore  plus  de  cas  des  teintures  en 
«  pourpre.  « 

La  foie  j  qui  eft  l’objet  des  procédés  les 
plus  varies  de  la  teinture  ,  eft  originaire 
de  la  Chine;  c’eft,  à  ce  que  difent  les  an¬ 
nales  chinoifies,  la  femme  de  l'empereur 
Hoang-Ti  qui,  la  première,  s’occupa  de 
la  filature  des  cocons  qui  (e  trouvent  na¬ 
turellement  îur  les  arbres.  La  foie  paiTa 
enfuire  dans  Fludoftan ,  &  de  là  dans  la 
Perfie,  dans  la  Grèce  &  à  Rome;  mais  elle 
n’y  fut  connue  que  fort  tard  :  quelques 
uns  ont  conclu  d’un  vers  des  Géorgiques , 
de  Virgile  (  i  j  ,  que  l’ufage  en  était 
connu  à  Rome  dans  le  temps  d’Augufte, 
L’on  trouve  dans  Pline  des  indications 
moins  douteuses.  La  foie  étoit  encore 
à  un  fi  haut  prix  du  temps  de  l’empereur 
Juftinien  ,  qu’elle  fie  vendoit  au  poids 
de  1  or  (z).  C/eft  dans  ce  temps  que 

(i)  V dlcraque  ut  folïis  depectant  tcnuia  S  très , 

Géorg,,  liv.  2* 

(0  Voltaire,  Effai  fut  les  Mœurs,  &çt 
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des  moines  apportèrent  des  Indes  à 

Conflantinople  des  œufs  de  vers  à  foie,  & 

»  ✓ 

qu’ils  y  établirent  la  méthode  de  les  éle¬ 
ver  &  de  filer  le  duvet  de  leurs  cocons  (i). 
Il  paroît  que  c’eft  dans  le  temps  des  croi- 
fades  que  les  vers  à  foie  furent  introduits 
dans  l’Italie. 

L  art  de  teindre  les  toiles  paroît  avoir 
été  inconnu  dans  la  Grece  avant  i’invafion 
d’Alexandre  dans  les  Indes.  Pline  rapporte 
qu’on  y  teignit  les .  voiles  de  fes  vaiffeaux 
de  différentes  couleurs.  Il  y  a  apparence 
que  les  Grecs  empruntèrent  cet  art  des  In¬ 
diens. 

L  Inde  efî;  le  berceau  des  connoifTancesv 
&  des  airs,  qui  fe  font  en  fuite  répandus  & 
perfectionnes  chez  les  autres  nations.  Les 
ha  fards  faciles  dévoient  bientôt  fe  mul¬ 
tiplier  dans  un  pays  qui  eft  riche  en  pro¬ 
ductions  naturelles,  qui  exige  peu  de  tra¬ 
vaux  pour  fournir  a  la  fublntan.ee  de  fes 


(  •  )  Procop ,  lib.  4,  cap. 
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habitants ,  &  donc  ia  population  étoit  favo- 
rifée  par  la  profufion  de  la  nature  &  par  la 
fimplicité  des  mœurs,  avant  que  la  tyran¬ 
nie  des  conquérants  qui  s’y  font  fuccé- 
dés  y  eût  développé  Tes  attentats.  Mais  les 

I 

préjugés  religieux  &  la  diviiion  inalté¬ 
rable  des  caftes  mirent  promptement  des 
entraves  à  i’mduftrie  :  les  arts  y  ont  été 
ffcationnaires ,  &  il  y  a  apparence  qu’au 
temps  d’Alexandre,  la  teinture  s’yeft  trou¬ 
vée  à-peu  près  au  même  point  qu’ aujour¬ 
d’hui  pour  les  étoiles  de  coton,  car  la  foie 
y  étoit  encore  inconnue  ou  du  moins  très 
rare. 

Les  belles  couleurs  que  l’on  obferve  fur 
les  toiles  des  Indes ,  auxquelles  on  donna 
d’abord  le  nom  de  Perfes ,  parceque  c’eft 
par  le  commerce  de  la  perfe  qu’elles 
nous  parvinrent ,  pourroient  faire  croire 
que  l’arc  de  la  teinture  y  a  été  poulie  a  un 
grand  degré  de  perfection  ;  mars  on  voit, 
par  la  defcripuon  que  Beaulieu  fit  à  1a 
priera  de  Dufay,  des  opérations  qu'il  fit 
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exécuter  fous  Tes  yeux  (  i  ) ,  que  les  procé¬ 
dés  des  Indiens  font  tellement  compliqués, 
longs,  imparfaits,  qu’ils  feroient  imprati¬ 
cables  ailleurs  par  la  différence  du  prix  de 
la  main-d’œuvre.  L’indu  (trie  européenne 
les  a  bientôt  furpaffés  par  la  correction  du 
defîin,  la  variété  des  nuances  &  la  fim- 
plicité  des  manipulations:  fi  elle  n’a  pu  at¬ 
teindre  à  la  vivacité  de  deux  ou  trois  cou¬ 
leurs  ,  il  ne  faut  l’attribuer  qu’à  la  fupério- 
rité  de  quelques  fubftances  colorantes  ou 
peut-être  à  la  longueur  même  Sc  à  la  mul¬ 
tiplicité  des  opérations. 

Nous  pouvons  déjà  conjecturer  que  l’art 
de  la  teinture  étoit  beaucoup  moins  étendu 
&  moins  perfectionné  chez  les  anciens  que 
chez  les  modernes;  mais  ils  avoient  une 
teinture  qui  a  été  ou  perdue  ou  négligée, 
.&  qui  étoit  l’objet  du  luxe  le  plus  recher- 


{ i  )  Traité  fur  les  toiles  peintes ,  da  ns  lequel  or 
voit  la  maniéré  donc  on  les  fabrique  aux  Iudç? 
&  en  Europe, 
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clîé ,  c’ell  la  pourpre  :  Tes  procédés  ont  plus 

attiré  1’attention  des  philofophes  &  ils 

ont  ete  mieux  coniervés  dans  les  monu- 

nients  luftcriques  que  ceux  des  autres  cou¬ 
leurs. 

Je  ne  m  arrêterai  pas  aux  contes  dont 
on  a  cnerche  à  embellir  l’origine  de  la 
pour  pi  e  ;  mais  il  y  a  grande  apparence  que 
la  découverte  s'en  fit  à  Tyr ,  &  qu’elle 

contribua  beaucoup  a  l’opulence  de  cette 
ville  célébré. 

Le  lue  dont  on  fe  fervdit  pour  teindre 
en  pourpre  étoic  tiré  de  deux  principales 
efpeces  de  coquillage  ;  la  plus  grande  por¬ 
tent  le  nom  de  pourpre ,  èc  l’autre  étoic 
un  buccin  :  l’une  &  l’autre  efpece  fe  lub- 
divifoient  ea  plufieurs  variétés  :  on  les  dif 
tmguoic  encore  par  la  couleur  plus  ou 
moins  belle  qu’elles'  pouvoient  donner, 
lelon  les  tores  où  la  pêche  s’en  fai/bit. 

TT  f*  il  % 

.Le  iuc  coioranc  des  pourpres  e (t  contenu 
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dans  un  vameau  qui  le  trouve  dans 
go  fer  :  on  ne  retiroic  de  chaque  coquillage 
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qu  une  goutte  de  cette  liqueur  :  on  écrafoic 
les  buccins,  qui  contenoienc  aufîi  une  très 
petite  quantité  d  une  liqueur  rouge  tirant 
fur  le  noir.  ( Nigricantis  rof.e.  Plin.) 

Quand  on  avoir  recueilli  une  certaine 
quantité  ue  lue  colorant,  on  y  ajoutoit 
une  proportion  de  fel  marin;  on  faifoic 
macéré:  pendant  trois  jours,  apres  lelquels 
on  nrcloïc  cinq  bois  autant  d  eau  ;  on  te™ 
noit  ce  mélange  à  une  chaleur  modérée, 
en  féparant  de  temps  en  temps  les  parties 
animales  qui  s’élevoient  à  la  furface.  Ces 
opérations  duroient  dix  jours  :  on  eflayoic 
ensuite  avec  un  peu  .  de  laine  blanche 

fi  la  liqueur  avoit  pris  la  nuance  conve¬ 
nable. 

T  on  donnoit  à  l’étofFe  différentes  pré¬ 
parations  avant  ue  la  teindre  ;  quelques 
uns  la  palfoient  dans  l’eau  de  chaux  ;  d’au¬ 
tres  lui  donnoient  un  apprêt  avec  une  ef- 
pece  de  fucus ,  qui  fervoit,  comme  quel¬ 
ques  uns  de  nos  mordants ,  à  rendre  la 
couleur  plus  folide.  Nous  ne  connoilfons 
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pas  précifémenc  la  plante  marine  à  la¬ 
quelle  les  anciens  donnoient  le  nom  de 
fucus ;  mais  elle  étoit  d’un  ufagefi  étendu 
dans  leurs  teintures, que  ce  mot  étoit  devenu 
un  nom  générique  pour  toutes  fortes  de 
fubfrances  colorantes.  M.  le  Pileur  d’Apli- 
gny  conjeêlure  que  ce  pouvoir  être  une 
efpece  d’orfeille  que  l’on  trouve  fur  les 
côtes  de  Candie  (i);  d’autres  enfin  prépa- 
roient  le  drap  avec  l’orcanete. 

'Le  fuc  du  buccin  ne  donnoit  pas  par 
lui- même  une  couleur  folide ,  mais  il  aug- 
mentoit  l’éclat  de  la  couleur  de  l’autre  co- 

,  I 

quillage.  La  pourpre  de  T yr  fe  faifoit  par 
deux  opérations  :  on  commençoit  par  tein¬ 
dre  avec  le  fuc  de  la  pourpre  ;  après  cela 
on  donnoit  une  fécondé  teinture  avec  le 
fuc  du  buccin  ;  d’où  vient  que  Pline  lui 
donne  le  nom  de  purpura  dibapha.  Dans 
d’autres  procédés  on  mêloit  le  fuc  des 

(1)  EfTai  fur  les  moyens  de  perfectionner  l’arc 
de  la  teinture. 
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deux  efpeces  de  coquillage  ;  par  exemple, 
pour  50  livres  de  laine,  on  prenoit  100  li¬ 
vres  de  Tue  de  buccin  &  100  livres  de  ce¬ 
lui  de  pourpre  :  on  obtenoic  par  là  une 
couleur  d’améthifte;  quelquefois  on  don- 
noit  un  fond  avec  le  coccus ,  qui  eft  notre 
kermès ,  après  cela  on  teignoic  avec  le 
fuc  de  la  pourpre  ;  enfin  on  réuniffoic  quel¬ 
ques  unes  des  méthodes  précédentes,  8c 
par  là  on  obtenoit  une  grande  variété  de 
couleurs  de  pourpre  ,  que  l’on  diftinguoit 
par  différents  noms;  celle  de  Tyr  avoit, 
félon  Pline,  la  couleur  du  fang  coagulé; 
la  pourpre  améthifte  avoit  celle  delà  pierre 
de  ce  nom  :  une  autre  efpece  relfembloit 
à  la  violette ,  &c.  (1). 

Il  paroît  que  quelques  efpeces  de  pour- 

j  l 
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(î  )  Ceux  qui  veulent  prendre  des  connoiflances 
plus  étend  Lies  fur  la  pourpre  des  anciens  peuvent 

co  n  fui  ter  parmi  les  modernes  les  ouvrages  fui- 
vanrs  : 

Faim  Colcmne  lyncæy  purpura;  G .  gotifai 
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pic  confervoient  très  lonç^-temps  leur  cou- 
leur;  car  Plutarque  raconte,  dans  la  vie 
d  Alexandre  ,  que  les  Grecs  trouvèrent 
dans  le  treior  du  roi  de  Perfe  une  grande 
quantité  de  pourpre  >  dont  la  beauté 
11  eroit  pas  akeree  ,  quoiqu’elle  eût  1 50 
ans  d’ancienneté. 


La  très  petite  quantité  ue  liqueur  que 
l’on  retiroic  de  chaque  coquillage  de  la 
longueur  du  procédé  de  teinture  don- 
noient  a  la  pourpre  un  fi  haut  prix,  que 
Ion  ne  pouvoir  avoir,  du  temps  d’Augufte, 
pour  mille  deniers  (environ  700  livres  de 
notre  monnoie) ,  une  livre  de  laine  teinte 
en  pourpre  de  Tyr. 

Les  prêtres,  qui  cherchèrent  toujours  à 
tirer  avantage  de  ce  qui  peut  faire  im- 


Richter  progr .  ;  de  Purpuræ  antique  &  novo  p:g~ 
mémo  j  Reaumur  mim.  de  l’acad.  1751; 

Et  fur-tout  un  favant  ouvrage  de  M.  Bifchoff, 
qui  a  pour  titre  :  Ferfuche  einir gefchicle  der  far - 
berkunjt ,  &c.  1780 . 
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prelîion  fur  le  peuple  ,  prêtèrent  dans 
les  premiers  temps  un  cara&ere  facré  à  la 
pourpre.  C’étoit  une  couleur  agréable  à 
la  Divinité  &  qui  devoir  être  réfervée  à 
fon  culte;  &  quoique  la  pourpre  foit  per¬ 
due  depuis  long  temps,  l’orgueil  dunom  s’effc 
confervé  dans  notre  hiérarchie  facerdotale* 
La  pourpre  fut  prefquë  par-tout  un  at¬ 
tribut  de  la  haute  naifîance  &  des  digni¬ 
tés.  Elle  fervoit  de  décoration  aux  pre¬ 
mières  magiftratures  de  Rome;  mais  lé 
luxe  qui  fut  porté  à  l’excès  dans  cette  ca¬ 
pitale  du  monde ,  en  rendit  l’ufâge  com-1 
mun  aux  perfonnes  opulentes  ,  jufqu’à 
ce  que  les  empereurs  fe  réfervadent  lé 
droit  de  la  porter  :  bientôt  elle  devint  îâ 
fymbole  de  leur  inauguration.  Ils  établirent 
des  officiers  chargés  de  furveiller  cette 
teinture  dans  des  atteliers  ou  on  la  prépa¬ 
rait  pour  eux  feuls  ,  principalement  en 
Phénicie.  La  peine  de  mort  fut  décernés 
contre  tous  ceux  qui  auraient  l’audace  de 
porter  la  pourpre,  même  en  la  couvrant 
d'une  autre  teinture. 

Tome  L  Jb 
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La  punition  tyrannique  ,  décernée  con¬ 
tre  ce  bizarre  crime  de  lefe-majeflé  fut 
fans  doute  la  caufe  qui  fit  difparoître  l’arc 
de  teindre  en  pourpre ,  d’abord  en  Occi¬ 
dent,  &  beaucoup  plus  tard  dans  l'Orient, 
où  cet  art  étoit  encore  en  vigueur  dans  le 
onzième  fiecle. 

L’on  retiroit  du  coccus ,  que  nous  con- 
noiffons  fous  le  nom  de  kermès,  &  dont 
on  peut  voir  l’hiftoire  (  feétion  3  ,  partie  2  ), 
une  couleur  qui  n’étoit  guere  moins  efti- 
mée  que  la  pourpre  ,  &  que  l’on  allioit 
quelquefois  avec  celle-ci ,  comme  on  l’a 
dit  ci-devant.  Pline  rapporte  quelle  étoit 
employée  pour  les  vêtements  des  empe¬ 
reurs.  On  lui  donnoit  ordinairement  le 
nom  d’écarlate,  mais  on  la  confondoit 
quelquefois  avec  la  pourpre. 

Il  paroît  que  ce  n’eft  que  dans  le  fiecle 
d’Alexandre  &  de  fes  fuccefTeurs  que  les 
Grecs  cherchèrent  à  donner  quelque  per¬ 
fection  au  noir,  au  bleu,  au  jaune,  au  verd. 

Chez  ies  Romains  les  nouvelles  mariées 
portoient ,  dès  les  premiers  temps ,  un 
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voile  jaune,  &c  cette  couleur  étoit  réfer- 
vée  aux  femmes. 

Dans  les  jeux  du  cirque  il  fe  formoit 
aine  efpece  de  quadrille  donc  les  divifions 
étoient  diftinguées  par  le  verd,  co/or  pra- 
finus  l’orangé ,  rufatas ,  le  cendré ,  vcne- 
tus ,  &  le  blanc. 

L’on  peut  juger  des  qualités  de  ces  cou¬ 
leurs  par  les  fubftances  dont  on  faifoit 
ufage.  Comme  M.BifcofFafaït  des  recher¬ 
ches  très  étendues  fur  cet  objet,  je  vais 
rapporter  d’après  lui  l’énumération  des 
ingrédients  qui  entroient  dans  l’art  de  la 
teinture  de  ces  temps,  indépendamment 
du  coccus  &  des  coquillages  de  la  pour¬ 
pre. 

i°.  L’alun;  mais  l’on  peut  voir  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage  (feélion  3), 
que  très  probablement  les  anciens  ne  con- 
noilfoient  pas  notre  alun  dans  fon  état  de 
pureté  ; 

2.  .  L  oicanete.  Suidas  rapporte  que 
cette  fubftance  fervoit  aufli  de  fard  aux 
femmes  » 
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3°.  Le  fang  des  oifeaux,  qui  fut  employé 
par  les  Juifs  ; 

4°.  Le  fucus.  On  préféroit  celui  de  Crete; 
on  s  en  fervoit  ordinairement  pour  don¬ 
ner  un  fond  aux  bonnes  couleurs  ; 

5  Le  genêt; 

6  .  La  violette.  Les  Gaulois  en  prépa- 
roient  une  couleur  qui  reflembloit  à  une 
efpece  de  pourpre; 

7°.  Lotos  medicago  arhorea  (luzerne  en 
arbre)  ;  l’écorce  fervoit  à  teindre  les  peaux , 
ôc  la  racine  étoit  employée  dans  la  teinture 
de  la  laine  ; 

8°.  L’écorce  de  noyer  &:  le  brou  de 
noix; 

5°.  La  garance.  L’on  ne  fait  fi  la  garance 
des  anciens  étoit  la  même  plante  que  la 
nôrre  ou  quelque  autre  racine  de  la  même 
lamille  ; 

i  o°.  Le  vouëde  ( glaftum  ).  Cette  plante 
étoit  certainement  employée  par  les  an¬ 
ciens  ;  mais  il  eft  douteux  qu’ils  lui  aient 

donné  les  mêmes  préparations  que  nous. 

Quoique  les  anciens  aient  pu  faire  ufa°-e 
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de  quelques  fubftances  donc  aucun  fouve- 
nir  n’efl:  confervé  ,  il  eft  facile  de  voir  que 
les  acquilicions  que  nous  avons  faites,  fur- 
tout  depuis  la  découverte  de  l’Amérique  , 
nous  donnent  une  grande  fupériorité  pour 
plufieurs  couleurs  ;  mais  les  regrets  que 
l’on  a  eus  fouvent  pour  la  perte  de  la 
pourpre  font  ils  bien  fondés?  n’avons-nous 
pu  atteindre  à  la  beauté  de  cette  couleur  II 
fameufe  ? 

Les  coquillages  qui  fourniffoient  la  li¬ 
queur  colorante  de  la  pourpre  exiftent 
probablement  avec  autant  d’abondance 
qu’autrefois  ;  ils  onc  été  fuffifamment  défî- 
gnés  pour  qu’on  puilfe  les  reconnoitre  : 
en  eftec  Thomas  Gage  rapporte  qu’on 
trouva  près  de  Nicoya,  petite  ville  efpa- 
gnolede  l’Amérique  méridionale,  des  co¬ 
quillages  qui  avoient  toutes  les  propriétés 
décrites  par  Pline  &  les  autres  anciens  ;  il 
paroît  même  qu’on  fait  quelque  ufage  de 
ces  coquillages  pour  teindre  le  coton 
fur  les  côtes  de  Guagaquil  &  de  Gua- 
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timala  (i).  Cole  en  découvric  en  1686 
fur  les  cotes  d’Angleterre  ;  Plumier  en  a 
trouve  une  eipece  aux  Antilles  ;  Reaumur 
a  fait  pluiieurs  expériences  fur  les  buccins 
qu  il  a  trouvés  fur  les  côtes  du  Poitou  ; 
Duhamel  en  a  aulll  fait  plufieurs  fur  le 
fuc  colorant  du  coquillage  qui  doit  porter 
le  nom  de  pourpre,  &  qu’il  a  trouvé  abon^ 
dant.  fur  les  côtes  de  Provence.  Il  a  ob- 
lerve  que  ce  fuc  ne  prend  la  couleur  pour¬ 
pre  que  par  l’action  de  la  lumière,  ainlî 

/  *  7 

que  P^eaumur  l’avoit  déjà  remarqué  dans  le 
flic  colorant  du  buccin  ;  que  ce  fuc,  d’abord 
blanc  ^  prend  une  couleur  verte  jaunâtre 
qui  fe  fonce  en  tirant  au  bleu  ;  qu’enfn 
on  le  voit  rougir ,  &  qu’en  moins  de  cinq 
minutes  il  devient  d’une  couleur  pourpré 
très  vive  Ôc  très  foncée [i).  Or  la  pdurpre 
des  anciens  avoit  ces  cara&eres. 

De  plus  nous  avons  une  description 

(1)  Hift.  philofoph*  Sc  polit,  du  comm,  des 
Indes ,  liv.  6 . 

(1)  Mém.  de  l’acad,  17^ 
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très  détaillée  de  la  maniéré  dont  Te  faifoit 
la  pèche  des  coquillages  qui  1er  voient  a  la 
pourpre,  dans  un  ouvrage  d’un  témoin  ocu¬ 
laire  ,  d’Eudocie  MacrembolitilTe ,  fille  de 
l’empereur  Conftantin  VIII ,  qui  vivoit  au 
onzième  fiecle  (  i  ). 

Si  nous  négligeons  de  nous  procurer 
la  pourpre ,  fi  l’on  n’a  pas  cherche  à  profi¬ 
ter  des  épreuves  que  quelques  modernes 
ont  faites  fur  cette  couleur  ,  c’eft  que  nous 
avons  acquis  des  couleurs  plus  belles  cti 
beaucoup  moins  cheres.  Cette  opinion  ne 


m’eft  pas  particulière  (i). 

En  effet  le  kermès  donnoit  une  couleur 
quiétoiteftiméedes  anciens  prefque  à  1  égal 


(i)  Eudocie  MacrembolitilTe  fut  mariée  à  un 
Conftantin,  &:  après  fa  mort  à  Romain  1IÎ ,  qui 
fut  élu  empereur  en  to(>8.  Son  ouvrage  fe  trouve 
dans  un  recueil  publié  par  M.  ci  Anfe  de  Villoi- 
fon,fousle  titred ’ Anecdotagr&ca  e  rcgiaparifienjl 
&  e  veneta  S.  Marti  biblioihuïs  deprompta,  T.  I, 
178  t. 

(i)Bifchoffverfucbe,  «Scc. jGoguet ,  de  l’origine 
des  luix  ,  des  arts  &  des  fciences,  ic  partie,  liv.  2. 
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de  la  pourpre ,  &  qui  concoaroic  à  celle 
<lu’on  diftinguoic  par  le  nom  de  co/or  hyf-. 
ginus.  Or  nous  lavons  employer  le  ker^* 
nies  cl  une  maniéré  probablement  plus 
avantageuse  que  les  anciens ,  parceque 
nous  avons  un  alun  pur  qui  difpofe  letolfe 
à  recevoir  une  couleur  plus  belle  &  plus 
folid.e  ;  £>c  cependant  ne  s  teinturiers  ont 
ctu  obliges  ce  renoncer  prelque  entière¬ 
ment  à  Ion  ufage ,  malgré  la  folidité  delà 
couleur,  pareequ  elle  ne  peut,  relativement 
a  la  beauté,  foutenir  la  comparaifon  de 
celles  qu’on  obtient  de  la  cochenille. 

Si  nous  luppofons  que  la  légère  diffé- 
rence  qui  pouvoir  Te  trouver  entre  la  couleur 
du  kermès  &  celle  de  la  pourpre  de  Tyr 
eft  compenfée  par  l’avantage  que  nous  ri-  ' 
irons»  ae  notre  alun  3  nous  pourrons  regar- 
dci  cette  pourpre  li  précieufe  3  que  les 
Céfais  s  écoient  réfervée  fous  peine  de 
mort^  comrqe  femblable  à  ce  rouge  de 
iaA.rg  que  i  en  voit  dans  les  anciennes  ta- 
pi  Te  ri  es ,  pour  le  (que  il  es  on  a  fait  ufage  du 
fermés. 


INTRODUCTION,  xxv 

La  fuppolition  que  la  couleur  que  nous 
tirons  du  kermès  eft  préférable  à  celle  que 
les  anciens  en  obtenoient,  peut  être  fon¬ 
dée  fur  le  témoignage  même  de  Pline  ; 
car  il  infinue  qu’elle  a  peu  de  foli- 
dité,  &:  la  couleur  que  l’on  donne  par  le 
moyen  du  kermès  à  la  laine  qui  a  été 
préparée  avec  l’alun,  eft  de  la  plus  grande 
folidité. 

Le  favon  étoit  inconnu  aux  anciens  ( i) ; 
&  cette  fubftance  II  utile  doit  nous  don¬ 
ner  une  fupériorité  dans  le  blanchiment  &c 
dans  quelques  parties  des  teintures.  Iis 
fuppléoient  à  fon  ufage  pour  dégrailfer  les 
laines  &  pour  blanchir  les  toiles  ,  par  une 
plante  que  Pline  nomme  radicula  ,  qui 
étoit  appellée  Jbuthion  par  les  Grecs ,  & 
que  quelques  uns  regardent  comme  notre 
faponaire,  &  par  une  autre  plante  que  Pline 
déligne  comme  une  efpece  de  pavot.  Ho¬ 
mère  nous  peint  la  princefle  Naufca  &: 

fes  fuivantes  foulant  aux  pieds  dans  des 

- — 

(?)  Goga^L3  ibid première  partie  a  Iiv,  i , 
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foftes  leurs  habillements  pour  les  blanchir. 
D’autres  témoignages  indiquent  qu’on  y 
xnêloit  des  cendres  :  on  faifoit  encore 
ufage  de  quelques  terres  bolaires. 

Nous  avons  acquis  du  Nouveau  Monde 
plufieurs  fubftances  tinctoriales,  la  coche¬ 
nille  ,  le  bois  de  Bréfil ,  le  campêche ,  le 
rocou.  Nous  devons  fur-tout  la  fupério- 


ricé  de  nos  teintures  à  la  préparation  de 
l’alun  &  à  la  diffolution  d’étain ,  qui  prête 
tant  d’éclat  à  plufieurs  fubftances  coloran¬ 
tes.  La  foie,  qui  eft  devenue  ft  commune 
chez  nous  &  qui  prend  des  couleurs  fi  vi¬ 
ves  ôc  fi  brillantes,  le  mouvement  rapide 
du  commerce,  qui  mec  à  la  portée  du 
peuple  même  la  jouiftance  des  productions 
de  la  Chine  &  des  Indes,  finduftrie  active , 


éclairée,  aiguifée  par  la  jaloulie  des  diffé¬ 
rents  peuples  de  l’Europe  qui  cherchent  à 
contre-balancer  leurs  moyens  de  puifian- 
ce;  toutes  ces  circonftanccs  mettent  un 
intervalle  immenfe  entre  le  luxe  le  plus 
familier  parmi  nous  &  celui  de  l’opulence 
de  quelques  particuliers  chêz  les  anciens  : 
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mais  avant  d’acquérir  cette  fupériorité , 
l’Europe  a  éprouvé  toutes  les  dévaftations 
de  la  barbarie. 

Au  cinquième  (iecle  tous  les  arts  s’é¬ 
teignirent  dans  l’Occident  ;  bientôt  on  n’y 
trouva  prefque  plus  de  traces  de  lumière 
de  raifon ,  d’humanité  ,  d’induftrie.  Quel¬ 
ques  arts  déchus  Te  conferverent  feulement 
en  Italie.  Muratori  (1)  cite  un  manufcrit 
du  huitième  fiecle ,  dans  lequel  on  trouve 
quelques  defcriptions  de  teintures  ,  fur- 
tout  pour  les  peaux  ,  &  quelques  pro¬ 
cédés  des  autres  arts  j  mais  le  latin,  qui  eft 
prefque  inintelligible,  &  quelques  lacunes 
empêchent  qu’on  ne  puiffe  fe  faire  une 
idée  jufte  de  ces  procédés  (z). 

J—  ■  I  . . . - -  ■■1  ...  I. 

(1)  Diff.  de  textrina  8c  veftibus  fæculor.  ru- 
dium.  antiq.  irai.*  vol.  II. 

(2)  Je  cirerai  littéralement  une  defeription  de 
l’alun  5  qui  paroît  confirmer  qu’on  n’employoit 
que  des  flalaélites  aluroineufes  ou  une  terre  vol¬ 
canique  imprégnée  d’alun. 

DE  ALUMEN, 

A  lumen  autem  metallum  ,  ejl  terra  jloriens  de 
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Les  arts  fe  conferverent  mieux  dans 
1  Client,  &  1  on  en  tira  jufqu’au  douzième 
iîecio  les  objets  de  luxe  que  quelques 
grands  pouvoient  fe  procurer.  Pendant  les 
croifades  les  Vénitiens  fondèrent  leur  puif- 
fance  fur  la  manie  barbare  de  ces  temps  j 
leurs  flottes  fe  chargèrent  des  approvifion- 
nements  de  nos  fatales  émigrations  :  leur 
commerce  s  enrichit  ;  les  arts  s’établirent 
chez  eux  &  s’éclairèrent  de  l’induftrie  des 
Grecs;  de  là  ils  fe  propagèrent  dans  les 
autres  parties  de  lTtalie.  En  1338  l’on 
comptoit  a  Florence  200  manufacturiers 
qui^dit-on  ,  fabriquoient  de  70,000  à 
80,000  pièces  de  drap,  qui  faifoient  un 

objet  de  commerce  de  1200,000  écus 
d’or. 

L’on  rapporte  environ  à  l’an  1 3  00  la  dé- 

* 

couverte  de  l’orfeille,  que  fit  par  hafard 
un  négociant  de  Florence  ;  ayant  remar¬ 
qué  que  l’urine  donnoit  une  belle  cou¬ 
leur  à  une  efpece  de  moufle,  il  fit  des 

- - -  .  |  —  |  m  .  -,  

* 

eritarin .  Eritarin  terra  ejl  alba  ,facilh  ad  pifaîik 
dum> 
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tentatives  &  apprit  à  préparer  l’orfeille. 
Il  tint  cette  découverte  fecrete  pendant 
long-temps.  Ses  defcendants,  dont  il  refte 
encore  une  branche ,  au  rapport  de  Domini- 

♦ 

que  Manni ,  en  ont  retenu  le  nom  de  Rucce- 
lai ,  du  mot  efpagnol  oreiglia  que  por- 
toit  l’efpece  de  moufle. 

Les  arts  continuèrent  à  être  cultivés  en 
Italie  avec  un  fuccès  qui  s’accrut  pendant 
long-temps.  En  1429  parut  à  Venife  le 
premier  recueil  des  procédés  employés  dans 
les  teintures  fous  le  nom  de  Mariegola 
del’  arte  de  i  teuton:  il  s’en  fie  eu  1510 
une  fécondé  édition  fort  augmentée.  Un 
certain  Gtovan  entura  Rojetti  forma  le 
projet  de  donner  plus  d’étendue  &  d’utilité  à 
cette  description  :  il  voyagea  dans  les  dif¬ 
férentes  parties  de  l’Italie  Si  des  pays  voi- 
flns  ou  les  arts  avoient  commencé  à  renaî¬ 
tre  ,  pour  s’inftruire  des  procédés  qu’on  y 
fuivoit  5  &  il  donna  fous  le  nom  de  Plïclho 
un  recueil  qui,  félon  M.  Bifchoff.,  eft  le 
premier  ou  l’on  ait  rapproché  les  différents 
procédés ,  &  qm  doit  être  regardé  comme 


. 1* *  ■  —  ■  H 

*4'  *  S  .  7  ■ 

■ 


îi»  -î 


I 


xxx  INTRODUCTION. 

le  premier  mobile  de  la  perfection  à  la¬ 
quelle  a  été  porté  depuis  lors  l’art  de  la 
teinture  (  i  ). 

Il  eft  à  remarquer  que.,  dans  l’ouvrage 
de  Pliétho  ,  il  n’eft  encore  parlé  ni  de 
la  cochenille  ni  de  l’indigo  ;  de  forte 
quen  1548  ,  ces  deux  fubftances  colo¬ 
rantes  n  étoient  probablement  pas  encore 
en  ufage  dans  l’Italie.  Pline  parle  à  la  vé¬ 
rité  d  une  fubftance  qui  venoit  des  Indes 
&£  à  laquelle  on  donnoit  le  nom  èdindi- 
cum  ;  mais  on  11e  s’en  fervoit  que  pour  la 
peinture.  Il  eft  cependant  très  probable 


(i)  Pliclho  de  tarte  de  tentorl  5  che  infegna 
tenger  parmi ,  telle  banbafi  &  fede^fi  per  tarte 
magiore  5  corne  per  la  commune  vincfia^  1548. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françois  fous  le 
titre  de  Suite  du  teinturier  parfait ,  ou  tare  de 
teindre  les  laines ,  foie  s  ^  fils  y  peaux ,  poils  , plumes* 
&c.  comme  il  fie  pratique  à  Kcnïfie ,  Gênes ,  Floren¬ 
ce  &  dans  tout  le  Levant ,  &  la  maniéré  de  pajfer 
en  chamois  toute  forte  de  peaux ;  traduite  de  t italien* 
Paris  17 


* 
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que  les  Indiens  en  faifoient  ufage  dans  la 
teinture  ;  il  paroît  même  que  le  premier 
qui  ait  été  employé  en  Europe  nous  a  été 
apporté  des  Indes  orientales  par  les  Hol- 
landois.  La  culture  s’en  établit  d’abord  au 
Mexique ,  &  de  là  dans  d’autres  parties  de 
l’Amérique,  où  il  a  acquis  des  qualités  fri¬ 
pé  rie  lires  à  celui  qui  nous  vient  encore  des 
Indes. 

Pendant  long-temps  l’Italie  &  par¬ 
ticulièrement  Venife  polféderent  prefque 
exclulivement  l’art  des  teintures  ,  qui 
contribuoit  à  la  profpérité  de  leurs  ma¬ 
nufactures  6e  de  leur  commerce  ;  mais 
peu  à  peu  cet  art  s'introduit  en  Fran¬ 
ce.  Gilles  Gobelin  ,  qui  avoit  eu  com¬ 
munication  du  procédé  de  la  véritable 
écarlate ,  fit  un  établifleme.nt  dans  le  lieu 
qui  porte  fon  nom.  On  regarda  cette  en- 
treprife  comme  fi  téméraire ,  qu’on  donna 
à  l’établifTement  le  nom  de  Folie  Gobelin. 

Le  fuccès  étonna  tellement  nos  aïeux 

,  *  '  / 

qu’ils  crurent  que  Gobelin  avoit  fait  un 
pacte  avec  le  diable. 
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La  découverte  de  la  teinture  en  écar¬ 
late  peut  erre  regardée  cortime  l’époque  la 
plus  fignalée  de  Part  de  la  teinture.  Loi! 
a  vu  que  les  anciens  a  voient  donné  le 
nom  d  ecarlate  à  la  couleur  qu’ils  obte- 
noient  du  kermes  5  &c  qai  étoit  fort  éloigné 

de  la  beaute  de  celle  que  nous  défignons 
par  IL 

Des  Efpagnols  ayant  obfervé  que  les  ha¬ 
bitants  du  Mexique  fe  fervoient  de  la  co¬ 
chenille  pour  colorer  leurs  maifons  &  tein¬ 
dre  leur  coton ,  ils  informèrent  le  miniftere 
de  la  beauté  de  cette  couleur  j  &  Cortès 
reçut ,  en  1523,  ordre  de  faire  multiplier 
l’infecle  précieux  qui  la  produifoit  ;  cepen¬ 
dant  la  couleur  que  donne  naturellement 
la  cochenille  eft  un  cramoilî  affez  fom- 
bre. 

Peu  de  temps  après  que  la  cochenille  fut 
connue  en  Europe ,  un  chymilfe  allemand, 
nommé  Kufler  ou  Kujjler,  Kcpfler }  trouva 
le  procédé  de  notre  écarlate  par  le  moyen 
de  la  dilïblution  d'étain  ;  il  porta  fon  fecret 
à  Londres  en  1643.  Un  peintre  flamand, 

nommé 
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tiommé  Kloeck  ou  Gluck ,  fe  procura  ce  fe- 
crec  &  le  communiqua  à  Gobelin  :  ce 
procédé  fe  répandit  en  fuite  dans  t'oute 
l’Europe , Kloeck  avoir  voyagé  dans  l’Orient, 
qui,  depuis  les  Grecs,  avoir  confervé  un 
ïefte  d’induftrie ,  &  il  naturalifa  en  Flan¬ 
dre  l’art  des  teintures  fur  la  laine  &  fur  la 


foie  ,  qui  y  fleurit  pendant  long- temps. 
M.  Francheville  fixe  la  mort  de  cct  homme 
lî  utile  à  fa  patrie  vers  l’an  i  $  <o  (s). 

L’ufage  de  l’indigo,  qui  a  été  encore  une 
grande  acquifition  pour  l’art  de  la  tein¬ 
ture  ,  eut  plus  de  peine  à  s’établir  que  celui 
delà  cochenille:  il  fut  févèrement  inter¬ 
dit  en  Angleterre  fous  le  régné  d’Elifabeth , 
de  même  que  le  bois  de  campêche ,  qu’il 
étoit  ordonné  de  brûler  lorfqu’on  le  trou- 
voit  dans  un  atteher.  Cette  prohibition  ne 
fut  levée  que  fous  Charles  II. 


Lan  profcrivit  pareillement  en  Saxe 
l’ufage  de  l’indigo  :  on  le  traita  dans  l’or¬ 
donnance  qui  fut  rendue  contre  lui  &  qui 


(i)  Mém.  de  Berlin  i767. 
Tome  I 


y 
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i appelle  l’arrêt  contre  l’émétique,  de  cou¬ 
leur  corrofive ,  &  aliment  du  diable.  Fres- 
Jend^ç  T eufels  (  i  J. 

C’efl:  un  grand  exemple  des  abus  dans 
lefquels  peut  tomber  une  adminiftration 
peu  éclairée  &  facile  à  fe  laiflfer  égarer  par 
les  fuggeftions  des  intérêts  particuliers  Les 
teinturiers  en  bleu,  qui  étoient  en  poffeflion 
de  fe  fervir  du  pafi:el  &  duvouëde,  repréfen- 
toient  que  l’indigo  feroit  tomber  le  com¬ 
merce  de  ces  deux  fubllances  qui  étoient  des 
productions  du  pays.  Ce  motif,  qui  feroit  en¬ 
core  aujourd’hui  fpécieux  pour  plufieurs  per- 
fonnes ,  détermina  facilement  a  porter  une 
interdiction ,  qui  devoir  être  bientôt  éludée 
fous  peine  de  payer  un  tribut  à  l’induftrie  des 
autres  nations..  Le  préjugé  contre  l’indigo  fe 
communiqua  aulïî  à  la  France,  &  l’on  dé:? 
fend  dans  l'inftruCtion  de  Colbert  d’en 
mettre  dans  les  cuves  de  paftel  au-delà 

d’une  proportion  déterminée.  - 

Colbert  donna  à  l’induftrie  françoife , 
qui  étoit  demeurée  îanguiflante  fous  les 


(i)  BtfchofFverfuche ,  &c< 
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minifteres  orageux  de  Richelieu  &  de  Ma- 
zarin,  un  eflor  qui  l’éleva  bientôt  au- def- 
fus  des  progrès  des  autres  nations  :  il  ap- 
pella  les  plus  habiles  attifl.es  il  récompenla 

tous  les  talents  ^  il  établit  plulieurs  manu- 

* 

factures;  &:  il  efl:  à  remarquer  que  celles  de 
Vanrobais  &  de  Sedan  furent  délignées 

4  -  *■ -  -  •  t  •  O 

dans  les  lettres-patentes  qui  leur  furent  ac¬ 
cordées,  fous  le  nom  de  draps  fins,  façon  de 
Hollande  &  d’Angleterre  :  il  fit  publier  en 
i6jz  une  inlbrudion  pour  les  teintures  (i), 
laquelle  mérite  attention. 

Le  légiflateur  préfente  d’abord  les  mo¬ 
tifs  qui  doivent  donner  de  l’importance  à 
l’objet  dont  il  va  s’occuper  :  «  Si  les  manu- 

~  ,  -,s  -  »  ,  -■  ■■ 

.  (ï)  Inftrudion  générale  pour  la  teinture  des 
laines  Sc  manufactures  de  laine  de  toutes  nuances 
&  pour  la  culture  des  drogues  ou  ingrédients 
qu  on  emploie.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en 
170$,  fous  le  titre  fuivan:  t  Le  Teinturier  parfait^ 
où  inftruéhon  nouvelle  &  générale  pour  la  teinture 
des  laines  Sc  manufactures  de  laine  de  toutes  cou¬ 
leurs  ôc  pour  la  culture  des  drogues  ou  ingré¬ 
dients  qu  on  y  emploie* 

c  % 
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«  factures  de  foie ,  laine  &  fil  font  celles 
“  qui  fervent  le  plus  à  entretenir  &  faire 
«  valoir  le  commerce  t  la  teinture  qui 
ce  leur  donne  cette  belle  variété  de  cou- 
ci  leurs  qui  les  fait  aimer  &  imiter  ce 
«  qu’il  y  a  de  plus  beau  dans  la  nature, 
*i  eft  1  ame ,  fans  laquelle  ce  corps  n’auroit 
«  que  bien  peu  de  vie, 

ci  La  laine  &  la  foie,  qui  montreroient 
«  plutôt  dans  leur  couleur  naturelle  la 
«  rufticité  de  l’âge ,  que  l’efprit  de  l’homme 
«  &  la  politefle  du  fiecle,  n’auroient  qu’un 
ci  médiocre  commerce,  fi  la  teinture  ne 
«i  leur  donnoit  des  agréments  qui  les  font 

t 

k  rechercher  &  delîrer,  même  par  les  na- 
«  tions  les  plus  barbares. 

«  Toutes  les  chofes  vifibles  fe  diftin- 

•  ?  *  r  ■  •  *  •  * 

«  guent  ou  fe  rendent  defirables  par  la 
<f  couleur  ;  êc  il  ne  faut  pas  feulement  que 
«  les  couleurs  foient  belles  pour  donner 
ci  le  cours  au  commerce  des  étofFes  mais 
«  il  faut  encore  qu’elles  foient  bonnes , 

«  afin  que  leur  durée  égale  celle  des  mar¬ 
ie  chandifes  oii  elles  s’appliquent.  >» 
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Mais,  en  plaçant  à  côté  de  plufieurs 
réglements  falutaires  l’inftruétion  pour  les 
cultivateurs  &  pour  les  artiftes,  Colbert 
paya  un  tribut  à  'fefprit  féodal  qui,  en 
mulpliant  par  des  vues  fifcales ,  les  en¬ 
traves  du  commerce  ,  de  l’induftrie  &c  de 
l’agriculture  ,  avoit  gravé  prefque  dans 
toute  l’Europe  l’habitude  de  regarder  ces 
entraves  comme  indifpenfables.  Au  lieu 
de  s’en  tenir  aux  mefures  qui  dévoient 
fervir  de  garantie  à  la  fidélité  des  fabrica¬ 
tions  &  à  la  bonté  des  couleurs  ,  au  lieu  de 
développer  le  germe  de  l’efpece  d’hon¬ 
neur  qui  eil  propre  au  commerce,  &  dont 
la  confiance  publique  eft  l’idole,  il  pouffa 
le  régime  prohibitif  au  point  d’exiger  que 
la  teinture  des  draps  noirs  fut  commencée 
chez  les  teinturiers  en  grand  teint,  <2e 
achevée  chez  ceux  en  petit  teint.  Les  pre¬ 
miers  ne  pouvoient  avoir  chez  eux  qu’un 
certain  nombre  d’ingrédients,  &  les  der¬ 
niers  ne  pouvoient  en  tenir  qu’un  certain 
nombre  d’autres;  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  pouvoient  avoir  du  bois  de  Bréfil, 

c  .3 
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Il  eft  vrai  que  les  effets  funeftes  de  ces 
prohibitionsetoienc  tempérés  par  la  facilité 
de  s  y  foui  traire  &  par  les  récompenfes 
qui  attendoient  ceux  qui,  par  des  épreuves 
particulières  faifoient  faire  quelques  pro 
grès  a  1  art  3  Se  dont  les  découvertes  dé¬ 
voient  enfuite  être  communiquées  au 
public  ce  produire  des  modifications  dans 
les  reglements.  L  induftrie  françoile  per-> 
dit  fa  prééminence  par  le  forfait  de  la 
révocation  de  1  éditée  Nantes ,  qui  la  dif 
peria  dans  le  refte  de  l’Europe  en  portant 
la  defolanon  dans  nos  atteliers. 

Depuis  cette  époque*  la  partie  de  l’ad- 
nnniftration  qui  a  été  chargée  de  la  fur* 
veillance  des  arts  &  des  manufa£lurest 
s  eft  conftamment  occupée  des  moyens 
de  réparer  nos  pertes  &c  de  faire  fleurir 
notre  induftrie  :  elle  a  particulièrement 
employé  celui  qui 5  avec  les  bonnes  loix^ 
eft  le  plus  efficace  de  tous,  l’inftrucîion  & 

i 

les  lumières 5  qu’elle  a  cherché  à  répandre. 

Dufay ,  Heilot,  Macouer,  ont  fuçcei- 
jSveméni  été  chargés  de  s’occuper  de  la  per- 
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feélion  de  l’art  de  la  teinture,  &:  onleur 
doit  des  travaux  précieux.  Dufay  fut  le 
premier  qui  fe  forma  des  idées  faines ,  quoi- 
qu  incomplètes ,  fur  la  nature  des  parties 
colorantes ,  &  fur  la  force  par  laquelle  elles 
adhèrent  aux  étoffes.  Il  examina  avec  fa- 
gacité  quelques  procédés ,  &  il  établit  les 
épreuves  les  plus  fùres  que  l’on  put  trou¬ 
ver  alors  pour  déterminer  d’une  maniéré 
prompte  &c  ufuelle  la  bonté  d  une  cou¬ 
leur.  Hellot  publia  une  defcripcion  mé¬ 
thodique  des  procédés  que  l’on  exécute 
dans  la  teinture  en  laine ,  laquelle  eft 
encore  le  meilleur  traité  qu’on  ait  fur  cet 
objet.  Macquer  a  donné  une  defcription 
exaéle  des  procédés  qu’on  exécute  fur  la 
foie  :  il  a  fait  connaître  les  combinaifons 
du  principe  colorant  du  bleu  de  Prude  ; 
il  a  cherché  à  en  appliquer  l’ufage  a  la 
teinture  ;  il  a  donné  un  procédé  pour  com¬ 
muniquer  à  la  foie  des  couleurs  vives  par 
le  moyen  de  la  cochenille. 

Les  foins  de  l’adminiftration  ont  eu  le 
fuccès  qu’ils  méritoient  au  jugement  des 

c  4 
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étrangers.  M.  Anderfon  attribue  à  ia  per¬ 
fection  des  teintures  la  fupériorité  que  quel¬ 
ques  m  a  n  u  fa  cl'  u  r  e  s  françoiies  ont  confer- 
vee  fur  celles  des  nations  qui  poffedent 
cependant  de  plus  belles  laines  (i)j  &; 
M.  Home  s’explique  ainfi  :  ce  Ceft  à  l’aca- 
**  demie  des  iciences  que  les  François  aoi- 
ce  vent  la  uiperioricç  qu’ils  ont  en  plaideurs 
ce  airs5  &  fur-tout  dans  celui  de  ia  tena¬ 
ce  ture  «  (2)  :  mais  plufieurs  /avants  diftin- 
gues  ont  fui vi  avec  un  égal  fuccès  l’exem- 
pie  donné  par  l’académie  des  iciences. 

Maçquer  dévoie  encore  publier  un  traité 
général  des  teintures,  dont  il  avoit  déjà 
donné  le  profpeftus  en  1781;  mais  la  lan¬ 
gueur  qui  nous  annonça  long-temps  fa 
perte,  l’empêcha  de  s’en  occuper  :  il  mou¬ 
rut  en  1784,  avant  d’avoir  rien  pu  rédiger. 
Je  le  remplaçai  dans  fa  place  de  confiance 
auprès  de  l’adniinifîration  du  commerce, 
&c  je  fus  chargé  de  m’oeçuper  des  arts 


(1)  Hïftory  of  commerce. 

(2)  Eflai  fur  le  blanchiment  des  toiles, 
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chymiques,  6c  particulièrement  de  l’art 
de  la  teinture.  Dès  lors  prefquç  toutes 
les  recherches  que  j’ai  confignées  dans  les 
mémoires  de  l’académie,  dans  le  journal 
de  phyfique  6ç  dans  les  annales  de  chymie , 
ont  des  rapports  plus  ou  moins  immédiats 
avec  la  théorie  6c  la  pratique  des  arts. 

La  chymie  éprouvoit  dans  toutes  Tes 
parties  une  révolution  qui ,  en  fubftituant 
des  vérités  de  fait  aux  hypothèfes  dont  il 
avoit  fallu  fe  contenter  jufqu’alors,  de¬ 
voir  s’étendre  fur  l’explication  d’un  grand 
nombre  de  phénomènes  obfcurs  que  la 
nature  nous  préfente  ou  que  les  arts  font 
éclore. 

L’art  de  la  teinture  eft  peut-être  celui 
qui  exigeoit  pour  (a  théorie  que  la  phyli- 
que  eût  fait  le  plus  de  progrès,  parceque 
c’eft  celui  qui  préfente  le  plus  grand  nom¬ 
bre  de  phénomènes  à  analyfer ,  de  varia¬ 
tions  mobiles  à  déterminer,  de  rapports 
à  établir  avec  l’air,  la  lumière,  la  chaleur 
6c  plufieurs  autres  agents  dont  on  n’ avoit 
jufqu’à  préfent  qu’une  connoillance  trop  inv* 
parfaite. 
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Quoique  lès  travaux  des  favants  que  j’ai 
nommes  &  ceux  de  plufïeurs  autres  Fran¬ 
çois  ou  étrangers  euffeiit  été  fort  utiles  5 
foit  pour  déterminer  les  circonftances  el- 
fentielles  des  procédés  ,  &  par  là  les  rem 
dre  plus  méthodiques  &  plus  {impies  ,  (oit 
pour  faire  1  analyie  de  pluiieurs  fub fiances 
colorantes  Sc  multiplier  les  reffources  de 
1  arr  9  foit  enfin  pour  découvrir  la  vérita¬ 
ble  caufe  de  quelques  phénomènes  partiels  ; 
toutefois  il  n’avoit  pas  été  pofïible  de 
îormer  une  théorie  qui  liât  toutes  les  par¬ 
ties  de  Fart  ,  qui  ne  huilât  même  beaucoup 
à  defirer  dans  chaque  explication  particu¬ 
lière,  &:  fur-tout  qui  réunit  fous  un  meme 
point  de  vue  les  procédés  de  Finduftrie  &c 
les  opérations  de  la  nature. 

J’ai  cherché  à  me  placer  entre  les  physi¬ 
ciens  &  les  artilies  :  j*ai  d’abord  préfenté 
aux  premiers  les  poinrs  de  contaêl  entre 
les  phénomènes  que  préfente  Fart  de  la 
teinture,  ceux  que  F  on  obferve  dans  la 
nature  &c  les  principes  qu’ils  ont  établis 
par  leurs  découvertes  :  j’ai  tâché  de  rappe- 
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îer  toutes  les  combinaifons  qui  Te  produi- 
fent  dans  la  formation  des  couleurs  aux 
loix  des  affinités ,  &  cous  les  changements, 
tontes  les  altérations  qu’éprouvent  les  mo¬ 
lécules  colorantes  au  rapprochement  des 
principes  qui  fe  trouvent  dans  la  combinai- 
fon  qui  s’eft  formée  :  je  ne  fais  dans 
cette  diftin&ion  que  confidérer  deux  effets 
des  affinités  5  l’un  par  lequel  une  première 
combinaifon  eft  produite,  l’autre  par  le¬ 
quel  les  principes  qui  entrent  dans  cette 
combinaifon  obéiffent  à  leurs  affinités  mu- 
ruelles.  Le  premier  eft  analogue  à  la  forma¬ 
tion  des  fels  neutres  ;  le  fécond  l’eft  à  la 
combuftion  ,  à  la  putréfaélion  &c  à  plulieurs 
autres  opérations  de  la  nature.  Ils  trouve¬ 
ront  dans  la  fécondé  partie  de  mon  traité 
le  précis  d’un  art  très  étendu,  qui  mérite 
toute  leur  attention  &  qui  préfente  encore 
à  leur  fugacité  un  grand  nombre  de  recher¬ 
ches  intéreffantes.  Ils  pardonneront  lî  je 
rappelle  fouvent  des  objets  qui  leur  font 
familiers ,  lî  je  ramène  quelquefois  les 
mêmes  idées;  fi,  en  faveur  de  ceux  qui 
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ne  ionc  pas  habitues  aux  fpéculatioiïs  des 
içiences,  jinfifte  fur  des  développements 
qui  leur  feroient  inutiles. 

J  ai  préfenté  aux  artiftes  les  principes 
de  chymie  qui  doivent  fervir  à  expliquer  les 
phénomènes  de  la  teinture,  ou  plutôt  j’ai 
cherche  a  leur  faire  fentir  combien  la 
çonnoiflance  des  principes  de  la  chymie 
leur  croit  néceflaire:  j’ai  fixé  leur  attention 
iur  les  objets  qui  avoient  des  rapports 
immédiats  avec  leur  artj  je  leur  ai  tracé 
une  efqunie  des  opérations  qui  fervent  a 
la  préparation  des  fubftances  dont  ils  font 
uiage,  pour  les  engager  à  fe  mettre  en 
état  de  faire  eux-mêmes  celles  dont  ils 
ont  oefoin ,  quand  ils  peuvent  le  trouver 
avantageux  &  pour  leur  donner  une  notion 
exacte  de  ia  nature  &  des  propriétés  de 
ces  fiibftances.  Mais  ils  doivent  nVexçufer 

en  cherchant  à  donner  de  h  précifion 
aux  procédés  que  j’ai  décrits,  j’ai  omis 
quelques  circonftan ces  eflentielles ,  fi  je 
P  ai  pas  toujours  aiftmgué  les  meilleurs, 
s’il  m’çn  eh  échappé  ci  intérelTancs.  Le  myl- 
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tere  que  l’on  faic  dans  la  plupart  des 
atteliers,  eft  un  grand  obllacle  pour  ceux 

'■  jr-'  -»  \  r  ? 

qui  travaillent  à  éclairer,  les  arts. 

•;  •  r  >  f  .  _  J> 

Les  uns  &  les  autres  trouveront  en  moi 

>  ~  \  i-  -•  !  w.\  '  \  f  1  *,  ^ 

des  difpo  lirions  franches  à  profiter  de  leurs 
lumières  &  à  jeclifîer  les  erreurs  qui  ont 
dû  m’échapper.  Qu’ils  me  regardent  comme 
un  collaborateur  qui  voudront  refferrer  lés 
liens  qui  doivent  les  unir;  comme  un 
ami  de  la  raifon ,  qui ,  dans  la  retraite ,  jouit 
des  progrès  des  lumières ,  quel  que  loit  le 
foyer  d’où  leurs  rayons,  fe  répandent.  En 
accordant  de  l’indulgence  mes  foil 
effais,  qu’ils  confiderent  en  moi  le  civi 
des  fciences  &  des  arts.  '  "  7 
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Les  expériences  de  la  teinture  préfen- 
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tent  des  difficultés  qui  leur  font  particu- 
lieres.  Comme  la  beauté  d’une  couleur  tient 
quelquefois  a  une  légère  circon (tance 
qui  décide  une  nuance  .plus  vive  ou  plus 
fombrefl’on  ne  trouve  fouvent  point  de 
rapport  fatisfaifant  entre  (un  eflai  fait  en 

•#.  1  .<.•*"•  *'•*  -  i  -  f-  - .  .  ^ 

petit  &:  une  opération  faite  en  grand  * 
l’évaporation  proportionnellement  beau- 
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coup  plus  prompte  dans  un  petit  vaiffieau  que 
dans  une  grande  chaudière  5  les  variations 
dudegrc  de  chaleur^  l’égalité  de  couleur  plus 
difficile  a  obtenir,  l’alternative  plus  inégale 
de  1  a&ion  du  bain  &  de  celle  de  l’air , 
la  précipitation  moins  facile  des  parties 
groffieres ,  font  qu’il  eft  très  difficile  d’ap¬ 
pliquer  les  effiais  qui  font  faits  avec  le  plus 
de  foin  aux  opérations  en  grand*  Auffi  ai-je 
plutôt  indiqué  que  propofé  les  change¬ 
ments  qu  on  pouvoit  fe  permettre  dans  les 
procèdes  qui  font  en  ufage.  J’ai  décrit  ceux 
qu’on  peut  regarder  comme  authentiques* 
ou  qui  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  qui 

-  i  -y  -  o  i 

méritent  le  plus  de  confiance ,  en  me  bor¬ 
nant  aux  circonftanceseflentielles.  La  def- 
cription  des  procédés  eft  précédée  des  ex¬ 
périences  chymiques  qui  donnent  une  con- 
noiffiance  de  la  nature  des  fubftances  colo- 

.  ’  i  A 

rantes  qui  y  font  employées ,  &  particu¬ 
lièrement  des  effets  qu’y  peuvent  produire 
les  ingrédients  qui  fervent  ou  qui  peuvent 
fervir  d’intermèdes  :  elle  eft  fuivie  ordinaire- 
ment  d’obfervations  fur  les  circonftances 
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les  plus  frappantes  des  opérations ,  fur  les 

■  '  - .  ..j  ..  ’ 

différences  quelles  exigent,  félon  le  but 
qu’on  fe  propofe,  ou  félon  la  nature  de 
l’étoffe,  &  fur  l’application  des  principes 
établis  dans  la  première  partie. 

L’on  voit  par  là  que  j’ai  craint  d’induire 
en  erreur  les  artiftes,  en  leur  conseillant 

’  4.  1  *  -  *  »  I  '  *  *  * 

prématurément  de  faire  des  changements 
dans  leurs  procédés  :  mais  mon  but  a  été  de 
les  mettre  en  état  de  fe  guider  dans  les 

m  JL  !  i  -À  *  ,  r 

effais,  de  fe  rendre  raifon  des  phénomènes 
de  leur  art ,  de  choifir  parmi  les  obferya- 
tions,  &  d’introduire  graduellement  dans 
leurs  atreliers  des  méthodes  plus  fimples, 
plus  parfaites ,  plus  variées. 

En  vain  aurois-je  conçu  1  efpérance  de 
voir  ceux  qui  pratiquent  les  arts  s’éclairer 
de  cette  phyfique  qui  doit  leur  apprendre 
à  remonter  aux  caufes ,  à  en  calculer  pour 
ainlî  dire  les  effets ,  fi  leur  éducation  or¬ 
dinaire  îne  devoir  pas  changer  Cette  ré¬ 
forme  dans  nos  mœurs  eft  tellement  pré¬ 
parée  par  la  philofophie  ,  tellement  con¬ 
forme  à  l’ordre  de  choies  qui  s’établit  fur 
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les  ruines  des  préjugés,  tellement  avancée 
par  des  exemples  célébrés ,  fur-tout  chez 
des  voilins  qui,  jufqu’à  ces  derniers  temps, 
nous  ont  précédés  dans  la  route  de  la  rai- 
fon ,  que  je  ne  crains  pas  de  m’être  fait  il- 
lufion.  La  carrière  des  arts  doit  s’attirer 
une  conlidération  proportionnée  à  fon  uti¬ 
lité  aux  lumières  qu’elle  exige ,  fur- 
tout  lorfque  les  preftiges  de  la  vanité, 
qu’on  auroit  pu  prendre  pour  le  caractère 
de  la  nation  françoife ,  feront  entièrement 
évanouis. 
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PREMIERE  PARTIE, 

De  la  Teinture  en  général. 


PREMIERE  SECTION. 

Des  propriétés  générales  des  fubftances 

colorantes. 


CHAPITRE  PREMIER 

Des  parties  colorantes  &  de  leurs  affinités. 


JLja  théorie  physique  des  couleurs  eft  étrangère 
à  l’objet  de  cet  ouvrage  :  je  me  permettrai  feule¬ 
ment  ,  avant  de  conûdérer  les  caraéceres  des  fub- 
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(lances  colorantes  3  quelques  obfervations  fur  l*ac- 
tion  par  laquelle  les  molécules  des  corps  abforbent 
quelques  rayons  de  lumière,  en  tranfmettent  ou 
réfléchiiïent  quelques  autres,  &  donnent  par  là 
naiflance  aux  couleurs. 

Newron  a  démontré,  dans  fou  Optique,  que 
les  parties  tranfparentes  réfléchiffent,  félon  la  dif¬ 
férence  de  leur  epaikeur  8c  de  leur  deniué ,  les 
rayons  d’une  couleur,  &  tranfmettent  ceux  d’une 
autre  efpece. 

M.  de  Laval  (  i  )  a  cherché  à  étendre  les  creuves 
de  la  théorie  de  Newton  à  toutes  les  couleurs  des 
corps  ccn  (raniment  colorés,  80 il  a  rafle mblé  un 
grand  nombre  d  expériences  pour  prouver  que  la 
différence  des  couleurs  dans  ces  corps  cft  dans  un 
rapport  exact  avec  la  denfité  de  leurs  parties  con¬ 
flit  liantes. 

L’application  des  belles  expériences  fur  les 
couleurs  réfléchies  par  les  lames  minces  &  tranf- 

JL 

parentes,  aux  corps  conftamment  colorés,  cft 
fondée  lur  des  analogies  qui  n'avoient  pas 
échappé  au  génie  de  Newton  j  mais  Ion  ne  voie 
pas  encore  qu’il  foie  poilible  d’en  acquérir  des 


(  i  )  Recherches  expérimentales  des  changements  ds 
couleurs  dans  les  corps  opaques  3c  naturellement  co¬ 
lorés. 
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preuves  directes  <Se  d’en  rien  déduire  pour  chaque 
couleur  en  particulier;  car,  i  0 .les  memes  couleurs 
fe  produifent  fucceffivemenr  par  des  lames  donc 
J’épaiileur  s’accroît  dans  un  ordre  progrelhf  ;  de 
forte  que  l’on  ne  peut ,  d’une  efpece  de  couleur 
produite  par  une  lame  tranfparente  ,  conclure 
quelle  eft  l’épaifieur  qui  fa  produite  parmi  celles 
qui  peuvent  la  donner. 

iy.  La  ténuité  des  molécules  des  corps  leur 
denhté  font  deux  éléments  qui,  félon  Newton, 
fe  combinent  dam  les  lames  tranlpa rentes  pour 
produire  les  couleurs;  &  les  lames  de  l’eau,  de 
l’air ,  du  verre  ,  doivent  avoir  des  épaiifeurs  diffé¬ 
rentes  pour  réfléchir  la  même  couleur.  Or  nous 
n’avons  aucun  moyen  de  déterminer  ni  la  ténuité 
ni  la  denfité  des  molécules  des  corps  ;  la  pe fau¬ 
teur  fpécifique  ne  peut  les  indiquer,  puifque  des 
petites  molécules  avec  des  pores  très  nombreux, 
peuvent  donner  la  même  peftnteur  fpécifique 
qu’une  étendue  plus  conhdérable  des  pores  &  un 
nombre  moins  grand  de  molécules  plus  grofies. 

Aulii  Jorfque  M.  de  Laval  prétend  que  l’ordre 
des  couleurs  que  les  métaux  donnent  au  verre  elt 
relatif  à  leur  pefameur  fpécifique ,  il  fe  réfute 
lui  même  par  les  faits  qu’il  rapporte  ;  car  il  ob  - 
ferve  que  l’on  peut  faire  des  verres  jaunes  par  le 
moyen  du  ter,  du  plomb  &  de  largeur,  dont  la 
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p e fauteur  fpecîfique  eft  très  différente.  Le  mer¬ 
cure  combine  avec  une  petite  quantité  d’oxygène 
eic  noir  ,  8c  il  prend  une  couleur  rouge  en  fe 
combinant  avec  une  plus  grande  quantité.  Le  fer 
pâlie  prefque  par  toutes  les  couleurs  ,  félon  la 
quantité  d oxygène  qui  fe  combine  avec  lui;  8c 
les  changements  de  gravité  fpécifique  qui  réfultent 
do  ces  proportions  d’oxygène  font  très  petits  8c 
beaucoup  moins  confîdcrables  que  les  différences 
qui  fe  trouvent  entre  les  gravités  Ipécifqties  de 
ces  métaux. 

Le  même  auteur  prérend  que  les  alkalis  verdif- 
fent  pîuheurs  couleurs  bleues  végétales,  parce- 
qu’ils  augmentent  la  denficé  de  leurs  molécules, 
8c  que  les  acides  les  changent  en  rouge,  parce- 
qu’ils  les  atténuent  en  les  didolvant  ;  mais  les 
alkalis  dilTolvent  auffi  la  plupart  des  parties  colo¬ 
rantes  ,  6c  les  rendent  beaucoup  plus  mifcibles  à 
Teau  qu’elles  ne  le  font ,  naturellement  :  ils  de- 
vroient  donc  agir  d’une  maniéré  analogue  à  celle 
des  acides:  de  plus,  les  acides  dilTolvent  des  parties 
colorantes  bleues  fans  changer  leur  couleur  ;  ainfî 
la  diffolution  de  l’indigo  par  l’acide  fulfurique , 
retient  fa  couleurbleue  ,  quoiqu’on  l’étende  d’une 
très  grande  quantité  d’eau,  &,  félon  la  manière 
de  voir  de  M.  de  Laval,  la  denfité  des  molécules 
bleues  doit  éprouver  alors  des  changements  conft- 
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Jetables.  Enfin  plufîeurs  fubftances  végétales  paf- 
fenr,  parle  moyen  d’un  acide  très  foible  ou  d’une 
très  petite  quantité  d’alkali5du  rouge  au  verd,  fans 
qu’on  pmfle  appercevoir  les  nuances  qui  devroienc 
être  intermédiaires. 

La  ténuité  &  la  denfité  des  molécules  ne  font 
pas  les  feules  circonftances  qui  doivent  entrer  en 
conlidération  j  il  réfulte  des  expériences  mêmes  de 
Newton  ,  que  leur  nature  chymique  influe  beau¬ 
coup  fur  leurs  couleurs  j  car  l’on  ne  peut  douter 
qu’une  force  qui  exerce  une  a  d'ion  vive  fur  les 
rayons  dans  leur  réfradion  j  n’influe  auffi  fur  leur 
réflexion. 

En  comparant  les  forces  réfradives  de  diffé¬ 
rentes  fubftances ,  Newton  trouva  que  les  fub¬ 
ftances  inflammables  avoient  une  force  réfringente 
beaucoup  plus  confidérable  que  les  fubftances  non 
inflammables  :  il  tira  de  fes  obiervations  la  con- 
fcquence  étonnante  que  le  diamant  devoit  ren¬ 
fermer  beaucoup  de  matière  inflammable  ,  que 
L  eau  ctoit  une  fubftance  mitoyenne  entre  les 
fubftances  inflammables  8c  les  fubftances  non  in¬ 
flammables  3  8c  que  c’eft  elle  qui  fournit  aux  végé¬ 
taux  leur  principe-  inflammable*  8c  ces  vérités 
n ont  été  fendes  8c  prouvées  que  de  nos  jours. 

11  refteroit  encore  des  obfervations  intéreflantes 
&  ceux  qui  voudroieiit  fuivre  les  traces  du  grand 
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Newton,  5c  comparer  les  forces  réfringentes  des 
différents  gaz  8c  clés  différentes  fubjtances  dont 
on  connoit  a  préfent  les  principes  confhcuants. 
Eft-ce  1  hydrogène  ou  le  charbon  qui  contribuent 
le  plus  à  la  force  réfrangible  des  fubflances  in¬ 
flammables?  A  confîdérer  les  expériences  qui  ont 
etc  faites  fur  le  diamant  5  on  feroit  tenté  de  le 
regarder  comme  un  charbon  pur  8c  cryftallifc; 
mais  dans  l’huile  de  térébenthine  5  qui  a  une 
force  réfringente  confldérable ,  c’efl  l’hydrogène 
qui  efl  dominant. 

JL 

Pi u fleurs  expériences  chymiques  prouvent  que 
1  oxygéné  a  auflî  beaucoup  d’affinité  ?vec  la  lu¬ 
mière  j  il  fe  combine  avec  elle  fans  en  féparer 
les  'rayons;  &  il  reprend  l’état  élaftique  par  cette 
combinaifon  qui  fe  formejorfquhl  if efl  pas  retenu 
par  une  affinité  fupérieure  :  de  là  vient  que  lorf- 
qu’on  expofe  à  la  lumière  Tacide  muriatique  oxy¬ 
géné  ,  dans  lequel  l’oxygène  efl  foiblement  retenu* 
celui-ci  abandonne  l’acide  ,  8c  reprend  l’état  claf- 
îique  en  fe  fat urant  du  principe  de  la  lumière  :  le 
même  dégagement  s’opère  lorfqu’on  expofe  l’a¬ 
cide  nitrique  aux  rayons  du  foleil  *  mais  plus 
difficilement  5  parceque  l’oxygène  efl  plus  forte¬ 
ment  combiné  dans  cet  acide.  L’oxygène  eft  en- 
o©re  dégagé  de  la  même  maniéré  de  quelques 
oxides  ou  chaux  métalliques.. 
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Lorfqu  un  principe  entre  en  grande  proportion 
dans  une  fubftance,  il  fait  appercevoir  ordinaire- 
ment  Tes  propriétés  par  celles  qu'il  communique, 
même  dans  les  modifications  quelles  éprouvent  : 
ainfi  l’oxygène  ,  en  fe  combinant  aux  métaux,  leur 
communique  une  adfcion  plus  énergique  fur  les 
rayons  de  la  lumière)  mais  i’aéhon  qu’ils  exercent 
alors  eft  inégale  relativement  aux  rayons  de  diffe¬ 
rentes  efpeces ,  jufqu’à  ce  que  l’affinité  de  1  oxy¬ 
gène  fe  trouve  a  (fez  affaiblie  par  la  chaleur, pour  que 
tous  les  rayons  puiffent  fe  combiner  avec  lui  &  lui 
rendre  l’état  élaftique.  De  la  vient  que  les  oxides 
métalliques  changent  de  couleurs  par  des  petites 
différences  dans  les  proportions  de  l'oxygène* 
L’oxide  de  manganèfe  offre  à  cet  égard  un  phéno¬ 
mène  remarquable j  lorsqu’il  eft  faruré  d’oxygène,  il 
paroîr  noir ,  fi  fes  parties  fe  trouvent  raftemblées  ; 
&  Ci  elles  font  étendues  de  difperfées ,  comme 
dans  le  verre  où  l’on  en  fait  entrer  une  -certaine 
quantité,  il  donne  une  couleur  rouge)  ce  qui 
prouve  que  fon  apparence  noire  n’eft  due  qu’a  des 
molécules  rouges  trop  rapprochées  :  si  on  le  prive 
d’une  grande  partie  de  fon  oxygène,  foit  par 
le  moyen  du  charbon  ,  foit  par  toute  autre 
fubftance  qui  puilfe  en  féparer  ce  principe  , 
le  verre  prend  une  tranfparence  pure  5.  ôc  perd  fa 
couleur)  mais  on  peut  la  rétablir  par  ie  moyen  du 

'  a  4 
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niire  ou  oe  foute  autre  fubftance  qui  reftitue  au 
manganeie  l  oxygène  qu’il  avoir  perdu.  L’on  expli¬ 
que  par  ia  fon  mage  dans  la  verrerie  :  il  détruit 
les  fubftances  eharhonneufes  qui  pourroient  alté¬ 
rer  la  pureté  du  verre  5  &  par  là  même ,  il  perd  j a 
propriété  de  lui  donner  une  couleur ^  s’il  ne  fô 
trouve  qu  en  proportion  convenable. 

Dans  les  oxides  métalliques  &  dans  plufieurs 
fubftance  s  minérales ,  toutes  les  parties  font  éga¬ 
lement  colorées  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même 

danses  (uoftances  végétales  ou  animales:  la  cou¬ 
leur  n’y-  eft  ordinairement  due  qu’à  des  rnoié- 
cüiCs  qui  font  melees  ou  combinées  avec  celles 
qui  conftituent  ces  fubftances  >  les  végétaux 
contiennent  quelquefois  diverfes  molécules  colo- 
ranteSj  a  diffeientes  époques  ou  dans  différentes 
parties. 

v  molécules  colorantes  des  fubftances  végé¬ 
tales  ôc  animales  font  prefque  feules  employées 
a  1  ufage  de  la  teinture  ;  mais  on  les  modifie  fou- 
vent  par  des  intermèdes  :  ce  font  ces  fubftances 
que  1  011  aefignera  dans  ce  traite  par  le  nom  de 
parties  colorantes. 

Ces  parties  colorantes  n’offrent  point  dans  leur 
compofition  1a  fimpîicité  des  fubftances  minérales 
4c  l’oxygène  n’influe  point  de  la  même  maniéré 
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fur  leurs  couleurs.  On  examinera ,  dans  un  des 
chapitres  fuivancs,  de  quelle  maniéré  ce  principe 
agit  fur  elles  Sc  les  dénature. 

Quelques  chymiftes  ont  regardé  le  fer  comme 
la  caufe  de  toutes  les  couleurs  végétales  &  ani- 
males;  ôc  M.  Becker  s’eft  fervi ,  pour  appuyer 
cette  opinion  ,  des  considérations  que  l’on  pouvoir 
tirer  de  la  propriété  qu’a  ce  métal  généralement 
répandu  de  prendre  un  grand  nombre  de  cou¬ 
leurs  dans  l’état  d’oxide,  dans  les  dillolutions  & 
dans  les  vitrifications  (  i). 

Le  fer  à  la  vérité  paraît  contenu  dans  toutes 
les  fubftances  végétales  Sc  animales  ,  mais  en 
quantité  extrêmement  petite.  Le  chêne ,  qui  eft 
Tune  des  fubftances  végétales  qui  doivent  donner 
le  plus  de  réfidu^  ne  laiffe  dans  la  combuftion 
que  —  de  fon  poids  en  cendre ,  &  cette  cen¬ 
dre  ne  contient  pas  ~  en  fer.  Peut-on  expliquer 
par  une  fi  petite  quantité  les  couleurs  riches  Sc 
éclatantes  dont  les  végétaux  font  émaillés?  Y  a-t- 
il  un  véritable  rapport  entre  la  mobilité  de  quel¬ 
ques  unes  de  ces  couleurs  par  les  acides ,  les 
alkalis,  Pair  &  la  fuccefiion  confiante  des  cou- 


(  i)  Specimen  fifiens  expérimenta  circa  nmtationem  co- 
iorum quorumdam  vegetabiîium  à  corporibus  faJibus,  cura 
çorollariis;  auétors  J,  F.  Adolphe*  Becker,  1773. 
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leurs  que  prend  le  fer ,  félon  fon  état  d’oxida- 
ri  on. 

Je  fais  qu  on  petit  ctayer  l’opinion  que  je  com- 
bao ,  da  fuffrage  ce  Bergman  ,  qui  a  prétendu 
prouver  que  l’indigo  devoir  fa  couleur  au  fer 
qn  i!  contient  (i)  ;  mais  je  me  permettrai  de  ré¬ 
pondre  qui!  eft  facile  de  prouver  que  ce  grand 
chymifte  s  eft  fait  illufion  fur  cet  objet.  Par  le 
moyen  du  pruffiate  d’alkali ,  ii  a  retiré  des  cendres 
a  une  once  d  indigo  ,  50  à  3 1  grains  de  bleu  de 
Prufte,  &:  11  évalué  le  fer  qu’elle  contenoir  à  1  8  ou 
20  grains  j  mais ,  dans  d’autres  endroits  ,  il  prouve 
que  le  fer  contenu  dans  une  fubftance  ne  forme 
au  plus  que  la  cinquième  partie  du  bleu  de  Prude 
qu  on  retire  de  fa  diflolution  ,  &  par-tout  ailleurs 
il  s’eft  fer  ri  de  cette  évaluation  qui  eft  très  jufte. 
C  eft  donc  à  fix  grains  qu’il  faudroit  réduire  le 
fer  qu’il  a  retiré  d’une  once  d’indigo*  mais,  dans 
des  expériences  qui  fui  vent,  il  prouve  que  la 
plus  grande  partie  de  ce  fer  peut  être  diftoute  par 
l’acide  muriatique  fans  que  les  molécules  colo- 
rames  foient  altérées  ;  d®  forte  que  la  plus  grande 
quantité  de  ce  métal  n’entroit  pas  dans  leurcompo- 


(r)  Ænaîyfe  chymique  de  f indigo,  Mcm,  des  Sav.  ctr,s 
tome  IX, 
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fition.  Il  refaite  clairement  de  là  que  les  parties 
colorantes  de  cette  fubftance  ne  peuvent  contenir 
qu’une  quantité  de  fer  fi  petite,  qu’elle  ne  peut 
influer  que  bien  faiblement  fur  fa  coulent.  11  me 
paroît  encore  que  c’efl  fur  des  fondements  peu 
fol  ides  que  les  phyfiologiftes  ont  conclu  des  expé¬ 
riences  de  Menghini,  que  le  fer  étoit  la  caufe 
immédiate  de  la  couleur  du  fan  g. 

Non  feulement  les  moyens  d’analyfe  chymique 
que  nous  poflédons  ne  nous  ont  pas  mis  en  ctat  de 
déterminer  la  compofition  des  parties  colorantes 
avec  a  fie  z  de  précifion  pour  connoître  à  quels 
principes  elles  dévoient  leurs  propriétés  ,  mais  il 
cit  facile  de  voir  qu’une  compofition  très  diffé¬ 
rente  peut  donner  naiflance  à  une  couleur  de 
meme  efpece.  Les  parties  de  l’indigo  different 
beaucoup  de  celles  qui  colorent  plufieurs  fleurs  en 
bleu.  Nous  poflédons  une  grande  quantité  de 
fubftances  jaunes  qui  donnent  des  couleurs  pref- 
que  femblables  en  apparence,  qui  different  ce¬ 
pendant  beaucoup  par  leurs  propriétés. 

II  y  a  des  couleurs  Amples  :  il  y  en  a  qui  font 
dues  au  mélange  de  ces  couleurs,  &  qui,  par 
conféquent ,  font  compofées.  Newton  a  donné 
une  réglé  générale  pour  former  une  couleur  quel¬ 
conque  par  le  moyen  d’autres  couleurs  pri {man¬ 
ques.  Le  Blon  a  prouvé  que  Ton  pouvoir  obtenit 
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toutes  les  coiueurs  que  1  art  du  peintre  peut  defirer 

par  le  mélange  du  rouge ,  du  bleu  &  du  jaune  (  i). 

Dufay  a  éprouvé  que  Ion  obcenoit  le  même  effet 

en  teinture,  6c  il  en  a  conclu  qu’il  n’y  avoit  dans 

la  nature  que  trois  couleurs  primitives  qui  dou- 

noient  naiflance  à  toutes  les  autres.  Cette  opinion 

a  été  embrafïée  par  plufieurs  phylîciens  •  mais  il 

efi:  facile  de  prouver  qu’elle  n’a  aucun  fonde-  * 
ment. 

Il  )  a  cette  différence  entre  les  couleurs  Simples 
et  les  couleurs  formées  par  la  réunion  de  rayons 
differents ,  que  les  premières,  vues  par  le  prifme , 
retiennent  leur  Simplicité,  et  que  les  fécondés  fe 
décompofent.  Or  le  verd  produit  par  les  rayons 
de  cette  couleur  n’éprouve  aucune  décomposition, 
par  le  prifme  \  il  a  donc  le  caraétere  d  une  cou¬ 
leur  Simple  et  primitive  ;  mais  celui  qui  eft  com- 
pofe,fe  fepareen  jaune  ôc  en  bleu.  Quoique  le  verd 
qu  on  fait  en  teinture  foie  dû  au  mélange  du  jaune 
et  du  bleu  ,  l’on  ne  doit  pas  regarder  tous  les  verds 
comme  une  combinaifonde  deuxefpeces  de  parties 
colorantes:  ainfi  l'oxide  verd  de  cuivre  ne  peut  être 
dû  a  des  molécules  de  nature  différente,  et  le  verd 
des  plantes  eft  fans  doute  produit  par  une  fubftance 


(0  L’ Harmonie  du  coloris  dans  la  peinture  réduire  ca 
'air.  me. 
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homogène  ,  de  meme  que  la  plupart  des  nuances 
qui  exiftent  dans  la  nature. 

Je  dis  que  la  plupart  des  couleurs  végétales  me 
parodient  dues/a  une  fubftance  homogène;  mais 
cette  fubftance  peut  produire  le  verd,  par  exemple, 
pat  la  réflexion  du  rayon  verd,  ou  par  celle  des 
rayons  jaune  et  bleu  ;  et  il  y  a  plusieurs  couleurs 
qui  font  néceflairement  produites  parla  réflexion 
de  plufieurs  efpeces  de  rayons.  Si  le  verd  des 
plantes  étoit  dû  a  deux  fubftances  dont  l’une  feroit 
jaune  et  l’autre  bleue,  il  feroit  extraordinaire  qu’on 
ne  pût  les  féparer  ou  du  moins  changer  leurs 
proportions  par  quelque  diflolvant  :  cependant 
il  y  a  quelques  fubftances  qui  contiennent  des  par¬ 
ties  colorantes  de  diftérentes  efpeces,  telles  que  la 
garance,  comme  on  peur  le  voir  au  volume  fécond. 

Le  verd  que  je  prends  pour  exemple  des  couleurs 
de  teinture  réellement  compofées,fait  voir  que  les 
molécules  colorantes  ne  couvrent  qu’une  partie 
de  la  furface  de  l’étoffe  ,  quoique  celle-ci  pareille 
d’une  couleur  pleine  et  uniforme  ;  car ,  après  que 
l’étoffe  a  été  teinte  en  bleu,  les  parties  jaunes  s’y 
fixent  encore  et  produifentle  verd;  et  ce  qui  prouve 
que  c’eft  fur  les  parties  de  l’étoffe  et  non  fur  celles 
de  f  indigo  qu’elles  fe  font  fixées  principalement, 
c’eft  que  ,  quoiqu’on  ait  commencé  la  teinture 
par  le  jaune,  fi  fou  a  employé  un  jaune  peu 
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fonce,  n  peut  etre  cietruic  par  l’air  et  fur-tout 
par  deù  agentschymiques ,  et  le  bleu  relier  pref* 

que  fans  erre  altéré, 

r  .  '  j. 

^  on  voit  par  la  qu'il  fuffît  que  les  rayons  de 

différences  couleurs  foient  rapprochés  pour  nous 
donner  liaée  a  une  couleur  (Impie*  En  effet  fou 
peut  produire  une  couleur  uniforme  par  le  mélange 
exaét  de  lames  de  ditrerentes  couleurs j  ec  en 
peinture  >  1  on  obtient  des  nuances  (impies  par  le 
mélangé  de  differents  ingrédients  qui  ne  fe  com¬ 
binent  point  entre  eux. 

Les  parties  colorantes  forment  différentes  com- 
binaifons,  &  elles  s’appliquent  foie  feules  >  fort 
combinées  préliminairement  avec  d’autres  fubilan- 
ces  3  a  la  laine  3  à  la  foie  5  au  lin  &  au  coton*  L’art 
de  la  teinture  coufifte  a  fe  fervir  des  affinités  des 
parties  colorantes  pour  les  extraire,  les  diifbudre, 
&:  enfuite  les  appliquer  Ôc  les  fixer  aux  fub- 
ftances  que  l’on  teint. 

L’on  a  voulu  daller  les  parties  colorantes  eu 
extractives  &  en  réfineuiesj  mais  cette  divifion  ne 
peur  donner  que  des  idées  incomplètes  &c  faillies 
de  leurs  propriétés  ;  car  :î  y  a  des  parties  colo¬ 
rantes  qui  3  ne  fe  dilfolvanc  pas  dans  l’eau  ,  fe- 
roient  regardées  comme  réfineufes,  6c  cependant 
elles  ne  (e  dillolvenc  pas  dans  l’alcohol  ;  celles 
font  la  partie  colorante  rouge  du  cardiame  qui  m 
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le  diftout  que  par  Je  moyen  d’un  alkali ,  &  l’in¬ 
digo,  qui  ne  fe  diftout  ni  dans  l’eau  ni  dans  l’alco- 
hoi ,  qui  ne  devient  foluble  par  les  alkalis  qu’au 
moyen  de  quelques  circonftances  ,  &  qui  fe  dii- 
fout  facilement  dans  l’acide  fulfurique. 

Les  parties  colorantes  qui  le  dillolvent  dans 
1  eau  ne  peuvent  être  comparées  aux  parties  ma- 
.  cilagmeufes  &  extractives  des  végétaux  , 
puifque  la  propriété  ce  fe  diffoudre  dans  l’eau  , 
comme  ces  fubftances  ,  ne  donne  aucune  idée  des 
propriétés  qu’il  eft  eifentiel  d’y  reconnoîcre,  telles 
que  leurs  rapports  avec  les  agents  chymiques  qui 
font  en  ufage  dans  la  teinture,  avec-  l’air,  avec  la 
lumière,  avec  les  fubftances  animales  &  vé<*é- 

tD 

taies. 

C’eft  encore  un  abus  nuifîble  aux  progrès  de  la 
véritable  théorie  que  de  vouloir  expliquer  les  pro¬ 
priétés  des  fubftances  colorantes  par  les  parties 
mucilagineufes  ,  réfineufes ,  terreufes ,  falines, 
hnüeufes,  qu’on  fuppofe  entrer  dans  leur  compo¬ 
sition  ,  ainft  que  le  fait  principalement  M.  Poer- 
ner  ;  abus  femblable  aux  vaines  interprétations 
que  l’on  a  fouvenc  données  de  l’action  des  médi¬ 
caments.  (Voyez  la  Matière  médicale  de  Car- 
theufer.) 

Lon  vient  de  voir  que,  pour  expliquer  la 
eaufe  des  couleurs  &  la  nature  des  parties  colo- 
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rantes ,  1  on  etoit  tombé  dans  deux  inconvénients  $ 
1  un  ,  de  vouloir  expliquer  l’aétion  que  les  molé¬ 
cules  des  fubftances  colorantes  exercent  fur  les 
rayons  de  la  lumière  par  leur  denfité  8c  leur  épaif- 
feur,  fans  avoir  aucun  moyen  de  les  déterminer 
ôc  fans  aucune  coniidération  de  l’affinité  qui  eft 
due  a  leur  compofition  chymique  j  l’autre ,  de 
comparer  iur  quelques  foibles  rapports  les  parties 
colorantes  avec  les  mucilages  8c  les  réfines ,  &  de 
vouloir  expliquer  leurs  propriétés  par  les  parties 
qu’on  fuppofe  entrer  dans  leur  compofition  3 
pendant  que  leurs  propriétés  colorantes  doivent 
être  déterminées  par  des  expériences  directes,  plu¬ 
tôt  qu’expliquées  par  une  compofition  imaginaire. 
L’on  s’eft  encore  éloigné  de  la  véritable  théorie, 
de  celle  qui  n’eft  que  le  réfultat  de  1  obfervation , 
en  attribuant  aux  loix  purement  méchaniques  > 
l’adhéfion  des  parties  colorantes  aux  fubftances 
que  l’on  teint ,  faction  des  mordants  3  la  diffé¬ 
rence  des  couleurs  de  bon  &  de  faux  teint.  Hel- 
lor  ?  auquel  nous  foraines  d’ailleurs  redevables  du 
meilleur  traité  qui  exifce  fur  les  teintures  3  s’eft 
faic  une  illufion  complété  fur  cet  objet  3  8c  fes 
idées  théoriques  ont  fouvent  influé  fur  fes  obfer- 
vations  8c  fur  les  principes  qu’il  a  établis  5  comme 
on  peut  s’en  aflurer  par  la  le  dure  de  fon  ou¬ 
vrage.  L’on  va  juger  de  fa  théorie  par  le  paffage 

fuivant 
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fuivant.  «  Je  crois  qu’on  peut  dire  comme  un 
«principe  general  de  i’art  dont  je  traite,  que 
«  toute  la  mechanique  invifible  de  la  teinture 
«  confifte  a  dilater  les  pores  du  corps  à  teindre , 
«  ay  depofer  des, particules  d’une  matière ctran- 
«  gere  ,  &  à  les  y  retenir  par  une  efpece  d’enduit 
«  que  ni  l’eau ,  ni  la  pluie  ,  ni  les  rayons  du  fo- 
«leil  ne  paillent  altérer;  àchoifir  les  molécules 
«  colorantes  d’une  telle  ténuité  qu’elles  puiflent 
«  etie  retenues,  fuffifamment  enchafïces  dans  les 
«pores  du  fa  jet ,  ouverts  par  la  chaleur  de  l’eau 
«bouillante,  pais  rdferrés  par  le  froid,  &  de 
«  plus  enduits  de  1  efpece  de  maftic  que  lailîenc 
«  dans  les  memes  pores  les  fels  choilîs  pour  les 
«  préparer  :  d’où  il  fuit  que  les  pores  des  fibres 
«  de  la  laine  dont  on  a  fabriqué  ou  dont  on 
«  doit  fabriquer  des  étoffes  ,  doivent  être  net- 
«  toyés ,  agrandis ,  enduits ,  puis  refferrés  pour 
«  que  l’atome  colorant  y  foit  retenu  à-peu-près 

«  comme  un  diamant  dans  le  chaton  d’une 
«  bague  (1).  » 

L’on  a  lieu  d’être  furpris  que  Macquer-,  qui 
d’ailleurs  eft  un  des  premiers  qui  aient  eu  des 
notions  j rifles  furies  affinités  chymiques,  aie  été 

^ g  * 

(  i)  L’Arc  de  JaTdnture  des  laines,  p.  41, 
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féduit  par  les  idées  de  Hellot.  «<  Ce  feroit  ici  le 
cc  lieu  (dit-il)  (i)  d’expliquer  la  maniéré  dont 
<c  les  mordants  agiffent  dans  la  teinture ,  &  de 
«  développer  la  cauie  du  bon  &  du  faux  teint  y 
et  mais  ces  objets  ont  été  traités  avec  tant  de  faga- 
«  cité  par  M.  Hellot,  que  je  crois  devoir  y  ren¬ 
te  voyer  le  le&eur. 

Cependant  Dufay  (  z)  avoit  déjà  apperçu  que 
les  parties  colorantes  étoient  difpofées  par  leur 
nature  à  contraéter  une  adhélîon  plus  ou  moins 
forte  avec  les  filaments  qui  les  reçoivent  :  il  re¬ 
marque  fort  bien  que  ,  fans  cette  difpofition ,  les 
étoffes  ne  devraient  prendre  qu’une  couleur  pa¬ 
reille  à  celle  du  bain  de  teinture,  8c  partager  éga¬ 
lement  avec  lui  les  parties  colorantes  ;  au  lieu 
que  la  liqueur  du  bain  devient  quelquefois  claire 
comme  de  l’eau ,  8c  cede  toutes  les  parties  colo¬ 
rantes  à  l’étoffe  :  ce  qui  femble  (dit-il)  indi- 
*  quer  que  les  ingrédients  ont  moins  d  adhérence 
cc  avec  l’eau  qu’avec  les  parties  de  la  laine  ». 
Il  ajoute  qu’on  rendroit  raifon  de  la  meme  ma¬ 
niéré  de  plufieurs  autres  obfervations  ;  mais 
qu’une  pareille  explication  laifle  encore  beaucoup' 


(1)  L’Art  de  la  Teinture  en  fois,  avant-propos,  p.  8. 

(0  Obfervations  phyiiques  lur  le  mélange  de  quelques 
ceuleuis  dans  la  Teinture ,  Menu  de  i’acadéco,  1 737. 
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à  defîrer,  de  qu’il  Fabandonneroit  fans  peine,  (i 
on  en  propofoic  unë  plus  vraifemblable. 

Bergman  me  paroît  être  le  premier  qui  air 
complètement  rapporté  aux  principes  chymiques 
lesphénomènes  de  la  teinture  (i)  :  ayant  teint 
de  la  lame  et  de  la  foie  dans  une  diffolution  d’iii- 
digo  par  l’acide  fulfurique  fort  étendu  d’eau , 
il  explique  les  effets  qu’il  a  obfervés  dans  cette 
opération  ;  il  les  attribue  à  la  précipitation  cau¬ 
sée  par  l’affinité  plus  grande  qui  fe  trouve  entre 
la  laine  6c  la  foie  6c  les  molécules  bleues ,  qu’entre 
ces  mêmes  molécules  &  l’eau  acidulé  :  il  remar¬ 
que  que  cette  affinité  de  la  laine  eft  affez  puif- 
fanre  pour  dépouiller  entièrement  la  liqueur  des 
parties  colorantes;  mais  que  l’affinité  plus  foible 
de  la  foie  ne  peut  que  diminuer  la  proportion 
de  ces  parties  dans  le  bain  ;  6c  il  fait  voir  que 
de  ces  affinités  différentes,  dépendent,  6c  la  soli¬ 
dité  de  la  couleur  ,  et  Fintenfité  quelle  peut 

C’est  effectivement  là  la  manier©  légitime  d’en* 
vifager  les  phénomènes  de  la  teinture  :  ce  font 
de  véritables  phénomnèes  chymiques  qui  doivent 
etre  analyfes  comme  tous  ceux  qui  dépendent  de 


(i)  AnaJyfe  de  l'indigo,  Mém.  des  Sav.  ctr.,  T.  IX ,  & 
dans  les  notes  fur  le  traité  de  Scheffer. 
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l’aétioii  que  les  corps  exercent  en  raifon  de  leur 
propre  nature. 

Les  parties  colorantes  ont  des  propriétés  cliy- 
iniques  qui  les  diftinguent  de  toutes  les  autres 
fubftances  :  elles  ont  des  affinités  qui  leur  font 
particulières  ;  en  vertu  de  ces  affinités  elles  fe 
combinent  avec  les  acides,  lesalkalis,  les  oxides 
métalliques,  avec  quelques  terres,  &  principa¬ 
lement  avec  l’alumine  :  foiivent  elles  précipitent 
les  oxides  8c  l’alumine  des  acides  qui  les  tenoient 
en  diffolution  5  dans  d’autres  circon fiances  elles 
fe  combinent  avec  les  fels ,  8c  forment  avec  eux 
des  furcompofirions  qui  s’unifient  à  la  laine  5  à 
la  foie,  au  coton  8c  du  lin.  Ordinairement  elles 
forment  avec  ces  dernieres  fubftances  ,  par  le 
moyen  de  l’alumine  ou  d’un  oxide  métallique  3 
une  combinaifon  beaucoup  plus  intime  que  fans 
cet  intermede. 

La  différence  de  l'affinité  des  parties  colorantes 
avec  la  laine ,  la  foie  oc  le  coton  eft  quelquefois 
telle,  quelles  réfutent  de  fe  combiner  avec  l’une 
de  ces  fubftances ,  pendant  quelles  fe  combinent 
fort  bien  avec  une  autre  j  ainfi  le  coton  ne  prend 
point  de  couleur  dans  le  bain  qui  reint  la  laine 
en  écarlate.  Dufay  fit  faire  une  étoffe  dont  la 
chaîne  étoit  de  laine  &  la  trame  de  coton  ;  il  fît 
paffer  cette  étoffe  au  foulon  ?  pour  être  bien  fui 
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^ue  la  laine  &r  le  coton  recevoient  exactement: 
la  même  préparation  :  mais  la  laine  prie  la  cou¬ 
leur  d’écarlate  &  le  coton  refta  blanc.  Ceft  cette 
différence  d  affinité  qui  oblige  à  varier  les  pré¬ 
parations  <Sc  les  procédés ,  fui  van  t  la  nature  de  la 
fubftance  que  1  on  veut  teindre  d’une  couleur. 

Ces  conffdérations  doivent  fixer  la  marche  quil 
faut  fuivre  pour  éclairer  l’art  de  la  teinture.. 

Il  convient  fans  doute  de  tacher  de  déterminer 
quelles  font  les  parties  conftituantes  des  molé¬ 
cules  colorantes  *  car  ,  quoique  cette  analyfe  ne 
puifie  encore  conduire  par  elle-même  à  des  ré- 
fultats  étendus  ,  l’on  verra  cependant  que  l’on  eft 
déjà  parvenu  à  connoîcre  en  quoi  confiftent  quel¬ 
ques  modifications  qui  font  produites  dans  ces 
molécules  par  divers  agents. 

L’effentiel  eft  de  déterminer  les  rapports  d’une 
fubftance  colorante  y  i  avec  les  fubftances  qui 
pe u vent  etre  employ ees  comme  diffolvant  52^.  avec 
celles  qui  peuvent,  par  leur  combinaifon ,  mo¬ 
difier  leur  couleur  ,  en  augmenter  1  éclat  de  con¬ 
courir  a  en  fixer  1  union  avec  les  fubftances  que 
i  on  teint  ;  3  Q.  avec  les  différents  agents  qui  peu¬ 
vent  altérer  leur  Couleur  >  &  principalement  avec 
l’air  &  la  lumière. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  qualités 
des  parties  colorantes  libres  font  modifiées  lorff 
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qu’elles  entrent  en  combinaison  avec  une  fub- 

>  * 

ftance  ;  mais  li  cette  combinaifon  s’unit  avec 
une  étoffe  ,  elle  éprouve  elle-même  de  nouvelles 
modifications  :  aiufi  les  propriétés  de  la  partie 
colorante  de  la  cochenille  font  modifiées,  par  la 
combinaifon  avec  l’oxide  d’étain  ,  &  celles  de  la 
fubftance  qui  en  ré  fui  te  ^  font  encore  modifiées 
en  fe  combinant  avec  la  laine  ou  avec  la  foie  ;  de 
forte  que  les  connoifïances  que  l’on  acquiert  par 
l’examen  des  fubftances  colorantes  i  Idées  ne  peu¬ 
vent  éclairer  que  fur  les  préparations  que  l'on  peut 

leur  faire  fubir  ;  celles  que  Ton  acquiert  fur  les 

* 

combinaifons  avec  les  fubftances  qui  fervent  à 
les  fixer  ou  à  en  augmenter  la  beauté  ,  peuvent 
guider  fur  les  procédés  de  teinture  que  Ton  doit 
choifïr  ou  <que  l’on  peut  tenter;  mais  il  n’y  a 
que  l’expérience  direde  faite  avec  les  différentes 
fubftances  que  Ton  teint ,  qui  puiffe  réaiifer  des 
conjedures  Sc  établir  des  procédés. 

Dans  cette  férié  d’obfervations ,  l’on  parvient 
fouvent  à  rendre  raifon  des  circonftances  d’une 
opération  qui  n’étoit  due  qu’a  une  pratique  aveu¬ 
gle  5  mais  enrichie  par  les  tentatives  de  plufieurs 
ficelés  ;  l’on  éloigne  ce  qui  éteit  fuperftu  ;  l’on 
fimpiifie  ce  qui  étoit  compliqué  ;  i’on  fe  fert  de 
l’analogie  pour  tranfporter  dans  un  procédé  ce 
qui  étoit  avantageux  dans  un  autre  :  mais  il  y  a 
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encore  un  affez  grand  nombre  de  faits  dont  on 
ne  peut  rendre  raifon  8c  qui  échappent  à  toute 
théorie  j  alors  il  faut  fe  contenter  de  faire  con- 
noître  le  procédé  de  l’art,  ne  point  chercher  a 
en  donner  de  vaines  explications ,  et  attendre  que 
l'expérience  puiiTe  nous  procurer  plus  de  lumière. 

G’eft  une  conféquence  des  obfervations  précé¬ 
dentes  ,  que  les  changements  produits  par  les 
acides  8c  les  alkaüs  dans  pl  une  tirs  couleurs  vé¬ 
gétales  ,  8c  dont  les  chymiftes  font  un  grand 
ufage  pour  s’affurer  de  la  nature  de  différentes 
fubftances  ,  font  dus  a  la  combinaifon  qui  fe 
forme  entre  les  parties  colorantes  &  les  acides 
ou  les  alkaüs.  On  pdut  comparer  les  compofés 
qui  en  réfultent ,  aux  fels  neutres ,  qui  poffedent 
des  propriétés  différentes  de  celles  de  leurs  com- 
pofants ,  mais  dans  lefquels  l’un  des  compofants 
peut  être  furabondant  &  faire  dominer  fes  pro¬ 
priétés.  On  obferve  cet  état  de  combinaifon  entre 
les  parties  colorantes  de  la  cochenille  8c  le  tartre 
acidulé  de  potafie  ou  crème  de  tartre  :  en  faisant 
évaporer  lentement  une  diifolution  de  ce  fel  dans 
unedécoélion  de  cochenille,  il  fe  forme  des  cryf- 
taux ,  qui  confervent  une  belle  couleur  de  rubis  , 
beaucoup  plus  intenfe  &  plus  vive  que  celle  de  la 
liqueur  dans  laquelle  ils  fe  font  formés. 

Il  y  a  des  acides ,  principalement  l'acide  ni- 
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trique,  qui,  après  s'être  unis  avec  les  parties 
colorantes  ,  altèrent  la  couleur  qu'ils  ont  d'abord 
produite  ,  la  jaunirent  &  la  détruifent.  Ils  agiflenc 
alors  par  l’un  de  leurs  principes  ,  par  l’oxygène  , 
de  la  maniéré  qui^  fera  expliquée  en  traitant  de 
l'aélion  de  l'air  et  de  l’acide  muriatique  oxygéné 
fur  les  parties  colorantes. 

Le*  couleurs  bleues  ne  font  pas  les  feules  qui 
puiflent  palier  au  rouge  par  le  concours  des  aci¬ 
des  ,  &  au  verd  par  celui  des  alkalis  :  la  plupart 
des  couleurs  rouges,  celle  de  la  rofe,  par  exemple, 
font  exaltées  par  les  acides  ,  ôc  palfent  au  verd 
par  les  alkalis ,  &  quelques  couleurs  vertes , 
telles  que  celle  de  la  décoétion  verte  de  bardane, 
félon  le  témoignage  de  M.  Nofe  (i)  ,  et  le  fuc 
verd  des  baies  de  nerprun  (  rhamnus  cathar- 
ticus  j,  félon  l’obfervation  de  M.  Becker,  rou- 
giflent  aufli  par  les  acides. 

Cette  propriété ,  commune  aux  couleurs  les 
plus  ordinaires  des  végétaux ,  paroît  prouver 
qu’il  y  a  une  grande  analogie  entre  la  plupart  de 
leurs  parties  colorantes  ;  &c  ce  n’eft  pas  fans  fon¬ 
dement  que  Linneus  a  pensé  (2)  que  la  couleur 


(1)  Verfuch  emiger  Bcytrage  zur  chemie» 
(2.)  Àmænitamm  acai^  T.  IY* 
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rouee  ,  dans  les  végétaux ,  étoit  due  a  un  acide  & 
en  atteftoit  l’exiftence  (i)  ;  mais  il  y  a  aulli  p ai¬ 
lleurs  végétaux  qui  contiennent  un  acide  déve¬ 
loppé  fans  avoir  une  couleur  rouge. 

Les  molécules  colorantes  ont  donc  avec  les  aci¬ 
des,  les  alkalis ,  les  terres,  les  oxides  métal- 
iiq  lies ,  des  affinités  qui  forment  en  partie  leurs 
propriétés  chymiques ,  et  félon  lefquelles  leurs 
couleurs  éprouvent  des  changements  plus  ou  moins 

Ces  molécules  forment  donc,  avec  l'étoffe  (2) 
fur  laquelle  elles  fe  fixent ,  une  combinaifon  qui 
ne  conferve  qu’une  partie  de  leurs  propriétés 


(1)  Il  y  a  des  fleurs  dont  la  couleur  paroîc  naturellement 
modifiée  par  un  acide  très  foible  fans  être  décidément 
rouge;  telle  efl  la  fleur  de  violetre,dont  le  fuc  violet  devient 
bleu  lorfqu’on  le  laifle  féjourner  quelque  temps  dans  un 
vafe  d’étain,  probablement  pareeque  l’acide  qu’il  conte- 
noit  fe  combine  avec  la  partie  oxidée  qui  (e  trouve  à  la 
furface  de  l’étain;  telle  efl  encore  la  fleur  de  mauve  ,  qui 
devient  bleue  par  la  Ample  exliccation.  L’on  rend  la  couleur 
primitive  avec  une  très  petite  quantité  d’acide.  Obferv . 
phyjico-chym.  fur  les  couleurs ,  par  M •  Opoix,  Journ.  de 
Phys.,  T.  VIII. 

(1)  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  l’on  entend  par  étoffe  , 
route  fubftance  que  l’on  teint,  quelles  que  foient  fa  nature 
&  fa  forme. 
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primitives  5  en  s  alliant  avec  l’alumine,  les 
oxides  métalliques  ôc  quelques  autres  fub- 
ftances ,  elles  font  auffi  modifiées  ;  mais  les 
ptoprietes  de  ces  dernieres  combinaifons  le  font 
encore  lorfqu  elles  fe  furcompofent  avec  une 
etofre  :  toutes  ces  modifications  font  analogues  à 
ce  qu  on  obferve  dans  les  autres  combinaifons 
chymiques  :  elles  vont  être  analyfées  avec  plus 
de  détail. 


CHAPITRE  I  L 

jf 


Des  Mordants . 


o  n  donne  le  nom  de  mordant  aux  fub-» 
ftances  qui  fervent  ci’intermedes  entre  les  parties 
colorantes  ôc  les  étoffes  que  Ton  teint  3  foit  pour 
faciliter  leur  combinaifon^  fort  pour  la  modi¬ 


fier. 

Les  mordants  méritent  la  plus  grande  atten¬ 
tion  :  c’eft  par  eux  qu’on  varie  les  couleurs 5  qu’on 
leur  donne  plus  d’éclat,  qu’on  les  fixe  &  qu’on 
les  rend  plus  durables. 
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L’analyfe  de  Faction  des  mordants  conffitue 
particulièrement  la  teinture  en  art  chymique  ,  8c 
la  connoiffance  de  plus  en  plus  approfondie  de 
leurs  effets  doit  principalement  contribuer  à  la 
perfection  de  cet  art. 

Je  décris  dans  la  troifieme  fedtion  ,  les  proprié¬ 
tés  eflentielles  des  agents  chymiques  dont  on  fait 
le  plus  d’ufage  en  qualité  de  mordants.  Je  déter¬ 
mine  >  en  parlant  de  chaque  fubftance  colorante. , 
quels  effets  ils  produifent  fur  elle.  J’examinerai 
dans  ce  chapitre ,  en  quoi  confifte  l’aétion  des 
principaux  mordants  ?  8:  je  tâcherai  de  détermi¬ 
ner  comment  interviennent  leurs  affinités  en¬ 
tre  les  parties  colorantes  8c  Fétoffe  >  8c  comment 
ils  influent  fur  les  qualités  des  couleurs. 

Un  mordant  n’eft  pas  toujours  un  agent  Am¬ 
ple  y  mais  ,'dans  le  mélange  dont  il  eft  coinpofé  , 
il  fe  forme  quelquefois  des  combinaifons  nou¬ 
velles  ,  de  forte  que  les  fubftances  qu’on  a  em¬ 
ployées  n’agiflent  pas  immédiatement  j  mais  les 
combinaifons  qui  en  font  le  réfultat. 

Quelquefois  on  mêle  le  mordant  aux  parties 
colorantes ,  d’autres  fois  on  en  imprégné  l’étoffe, 
dans  d’autres  circonffances  on  réunit  ces  deux 
moyens ,  &  enfin  l’on  peut  teindre  fuccefiive- 
ment  avec  des  liqueurs  qui  contiennent  différen¬ 
tes  fubftances  3  dont  les  dernieres  ne  peuvent  agir 
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fur  les  Pa™es  donc  l'étoffe  fe  trouve  impré¬ 
gnée.  r 

Comme  l’arc  d’imprimer  les  codes  préfente 
plti  (leurs  procédés  où  il  eft  facile  de  fuivre  les 
ehets  des  mordants,  je  vais  en  tirer  quelques 
exemples  qm  rendront  plus  fenfible  la  théorie 
c3dl  fera  enfuite  développée. 

On  prépare  le  mordant  qu’on  applique  fur  les 
toi  es  défiances  à  recevoir  différentes  nuances  de 
touge  ,  en  di/Tolvant  dans  huit  livres  d’eau  chau- 

f  ’  tr0IS  Jlvres  d’alui1  &  une  livre  d’acétite  de 
p  omb  ou  fel  de  Saturne ,  &  on  y  ajoute  deux 

onces  de  potafTe  &  enfuice  deux  onces  de  craie  en 
poudre  (  i  )e 

L’alun  eft  décompofé  par  l’acétite  de  plomb, 
parceque  1  oxide  de  plomb  fe  combine  avec  l’aci¬ 
de  fulfurique  ,  &  forme  un  fel  infolubie  qui  fe 
précipite  ;  la  bafe  ae  1  alun  ou  l’alumine  fe  com¬ 
bine  en  même  temps  avec  l’acide  acéteux  ,  d’où 
refulte  un  acétite  d’alumine  ;  la  craie  &  la  potade 
lervenc  à  faturer  l’excès  d’acide. 

.  Un  Premier  avantage  qui  réfulte  de  la  forma¬ 
tion  de  l’acétite  d’alumine  ,  c'eft  que  l’alumine  y 


0)Lon  donnera  plus  cîe  détails  fur  cette  opération  .  es 
traitant  de  la  garance,  dans  le  fécond  volume. 
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eft  retenue  par  une  affinité  beaucoup  plus  foible 
que  dans  l’alun  ,  de  forte  qu’elle  abandonne  plus 
facilement  fon  dilîolvant  pour  fe  combiner  avec 
l’étofte  de  les  parties  colorantes 

Un  fécond  avantage,  c’eft  que  la  liqueur  acide 
dont  l’alumine  s’eft  féparée  ,  agit  beaucoup 
moins  fur  la  couleur  ,  lorfque  c’eft  l’acide  accteux 
que  lorfque  c’eft  un  acide  plus  puiffimt ,  tel  que 
l’acide  fulfurique. 

Enfin  F  acétite  d’alumine  n’ayant  pas  la  pro¬ 
priété  de  cryftallifer,  le  mordant  qu’on  épaiffic 
par  le  moyen  de  l’amidon  ou  d’une  gomme  pour 
l’appliquer  fur  le  moule  où  eft  gravé  le  deffin, 
lis  fe  grumèle  pas,  comme  s’il  contenoit  de  l’alun 
quicryftalliforoit. 

Suivons  l’opération  qui  s’exécute  fur  une  toile  ; 
quand  elle  eft  imprégnée  par  le  mordant  d’une 
maniéré  déterminée  par  le  deffin ,  on  la  pafte 
dans  un  bain  de  garance  ^  toute  la  toile  fe  colore; 
mais  la  couleur  eft  plus  foncée  fur  les  parties  qui 
ont  reçu  le  mordant  j  là  les  parties  colorantes  le 
font  combinées  avec  l’alumine  de  avec  le  coton, 
de  forte  que  c’eft  une  combinaifon  triple  qui  s’eft 
formée  ,  &  l’acide  acéteux  dégagé  de  la  bafe  ,  eft 
entraîné  dans  le  bain. 

Les  parties  colorantes ,  combinées  avec  l’alu¬ 
mine  &  l’étoffe ,  font  beaucoup  plus  inattaqua- 
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blés  paroles  agents  extérieurs  que  lorfqif  elles 
font  ifoiees  ou  combinées  avec  l’étoffe  fans  inter¬ 
mède  5  &:  c  eff  far  cette  propriété  que  font  fou¬ 
aces  les  operations  auxquelles  on  foumet  enfuite 
la  toile  :  apres  1  avoir  paffée  au  garançage  ,  on  la 
fait  bouillir  avec  du  fon  3  de  on  l’expofe  fur  le  pré 
en  répétant  alternativement  ces  opérations  juf- 
qu  a  ce  que  le  rond  foit  devenu  blanc.  Les  par¬ 
ties  colorantes  qui  ne  font  pas  unies  avec  l’alumi¬ 
ne  font  altérées  dans  leur  compofition  ,  diffoutes 

fc  parc  es  5  pendant  que  celles  qui  s’y  trouvent 
combinées ,  refiftent  de  fe  confervent  fans  altéra¬ 
tion  y  de  que  par  la  le  defîln  feul  refte  co¬ 
loré. 

Cette  deftruéHon  des  parties  colorantes y  par 
i  txpofition  fur  le  pre  &  par  FebuHition  avec  le 
fon  y  me  paroit  s’opérer  de  la  meme  maniéré  que 
ceile  des  parties  colorantes  du  lin  y  de  devoir  s’ex¬ 
pliquer  de  meme.  La  différence  dans  le  procédé 
confifte  feulement  en  ce  que  l’on  fubftitue  le  fon 
aux  alkaiis  \  parecque  ceux-ci  difloudroient  une 
partie  de  la  fubftance  colorante  qui  eft  fixée  par 
1  alumine  de  qu’ils  en  altéreroint  la  couleur  3  au 
lieu  que  le  fon  ayant  fur  cette  fubftance  une  ac¬ 
tion  beaucoup  plus  foible  ?  n  agit  que  fur  les  par¬ 
ties  colorantes  qui  ont  etc  difpofées  par  l’aétiou 
cie  lair  à  fe diffoudre plus  facilement. 
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Si,  au  lieu  du  mordant  dont  on  vient  de  par¬ 
ler,  on  emploie  une  diffolution  de  fer,  les 
mêmes  phénomènes  ont  lien ,  les  molécules  co¬ 
lorantes  dccompofent  la  diflolimon  de  fer,  ec 
font  une  triple  combinaifon  avec  l’étoffe  ;  mais, 
au  lieu  du  rouge ,  on  obtient  de  la  garance  ,  des 
brans  plus  clairs  ou  plus  foncés  jufqu’au  noir  ; 
6c ,  en  alliant  le  mordant  d'alun  &  celui  de  fer  5 
l’on  a  des  couleurs  mixtes ,  qui  tiennent  au 
rouge  d’un  côté  6c  au  noir  de  l’autre ,  telles 
que  le  mordoré  6c  le  puce. 

Enfin  Ion  fe  procure  d’autres  couleurs ,  en 
fubftituant  la  gaude  à  la  garance ,  6c  ,  par  le 
moyen  de  ces  deux  fubftances  colorantes ,  du 
bleu  d’indigo  6c  des  deux  mordants  dont  on 
vient  de  parler,  on  obtient  la  plupart  des  nuan¬ 
ces  variées  qu’on  obferve  fur  les  toiles  peintes. 

Les  fubftances  qui  compofent  un  mordant , 
ne  peuvent  quelquefois  fe  décompofer  par  la 
force  de  leurs  propres  affinités  ;  mais  l’affinité  de 
l’étoffe  pour  l’un  des  principes  qui  s’y  trouvent , 
détermine  une  décompofitioti  &  des  combinai- 
fons  nouvelles  ;  &  quelquefois  cet  effet  ne  fe 
produit  ou  ne  fe  confomme  que  par  le  con¬ 
cours  de  l’affinité  des  parties  colorantes.  C’eft 
le  cas  où  me  paroît  fe  trouver  le  mélange  d’alun 
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ôc  de  tartre  ,  qui  eft  le  mordant  le  plus  em- 
ployé  pour  la  teinture  en  laine. 

J  ai  fait  difloudre  poids  égal  d’alun  8c  de 
tartre  ;  ce  dernier  fel  a  pris ,  par  ce  mélange  ; 
plus  de  folubilité  qu’il  n  en  a  naturellement  ; 
mais,  par  1  évaporation  8c  par  une  fécondé  cryf- 
tallifation ,  l’alun  &  le  tartre  fe  font  féparés  ; 
de  forte  qu  ils  ne  s’étoient  point  décompofés. 
J  ai  fait  bouillir  pendant  une  heure  une  demi" 
once  d’alun  avec  une  once  de  laine  ;  il  s’est 
/  forme  un  précipité  que  j’ai  bien  lavé  ;  ce  pré¬ 
cipice  croit  formé  en  grande  partie  de  petits 
filaments  de  laine  incruftes  de  terre  :  je  l’ai  traité 
avec  1  acide  fulfuriaue  ;  je  l’ai  defféché  par  l’é¬ 
vaporation;  j’ai  fait  difloudre  le  réfidu ,  & 
j’ai  obtenu  des  cryftaux  d’alun  ;  il  s’eft  féparé 
des  molécules  charbonneufes  :  j’ai  fait  évaporer 
la  liqueur  qui  avoir  bouilli  avec  la  laine;  je  n  en 
ai  retiré  que  quelques  grains  d’alun  ;  le  refte 
a  refufé  de  cryftallifer  :  je  l’ai  rediflfous  8c  j’en 
ai  précipité  l’alumine  par  un  alkali  ;  le  préci¬ 
pite  etoic  de  couleur  d’ardoife  ;  il  a  noirci  fur 
un  charbon  ardent  8c  a  donné  des  vapeurs  al- 
kalines. 

L’on  voit ,  par  cette  expérience  ,  que  la  laine 
a  clécompofé  l’alun  ;  qu’une  partie  de  l’alumine 
x  _  '  s’eft 
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s’eft  combinée  avec  les  filaments  les  plus  ifolés* 
de  qui  étoient  le  moins  retenus  par  la  force  d'a¬ 
grégation;  quune  partie  animale  a  été  dilfoute  * 
de  précipitée  par  l’alkali,  de  la  combinaifon 
triple  qui  s’étoit  formée. 

J'ai  fait  la  même  épreuve  avec  demi-once  d’a¬ 
lun  &  deux  gros  de  tartre  :  il  ne  s’eft  pas 
formé  de  précipité  ;  j’ai  retiré  par  l’évaporation 
une  petite  partie  du  tartre  de  quelques  cryf- 
taux  d’alun  fort  irréguliers  ;  le  relie  n’a  pu  cryf- 
tallifer  ;  je  l’ai  étendu  d’eau,  de  précipité  par  la 
potaffe,  de  j’ai  obtenu  par  l’évaporation ,  un  fel 
qui  a  brûlé  comme  le  tartre. 

La  laine  qui  a  bouilli  avec  l’alun  eft  devenue  rude 
au  toucher,  de  l’autre  a  confervé  fa  douceur.  La 
première  a  pris  avec  la  garance  une  couleur  plus 
terne  ,  quoique  moins  foncée ,  &  la  fécondé  une 
couleur  plus  faturée  &  plus  vive. 

Je  ne  pourrois  donner  en  détail  l’explication 
de  ce  qui  s’eft  pâlie  dans  ces  expériences  ;  mais 
Ion  voit,  iQ.  que  la  laine  a  commencé  la  dé- 
compofition  de  l’alun,  quelle  s’eft  combinée 
avec  une  partie  de  l’alumine,  que  la  partie  même 
de  l'alun  qui  avoic  confervé  l’alumine  avoir  dit- 
fous  un  peu  de  fubftance  animale  ; 

2.°.  Que  le  tartre  &  l’alun,  qui  ne  fe  décompo- 
fent  pas  mutueilemenc  loifqu’ils  n’agiiïeuc  quç. 
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par  leurs  propres  affinités ,  peuvent  agir  l’un  fur 

l’autre  lorfque  leurs  affinités  font  fécondées  de 
celle  de  la  lame  ; 

3  .  Que  ie  rame  paroïc  utile  païticulière- 
ment  Poar  m°dérer  ladHon  trop  vive  de  lalim 
fark  laine,  qui  éprouve  par  là  une  dégradation  ; 
auffi  ne  hut-sn  pas  d’ufage  du  tartre  pour  l’a¬ 
lunage  de  la  foie  &  du  fil ,  qui  ont  moins  d  ac¬ 
tion  fur  l’alun  que  la  laine. 

Comme  la  décompofition  de  l’alun  par  le 
cartre  e:  la  lame  ne  s’opère  que  par  des  affi¬ 
rmés  qui  perdent  à  peine  l’équilibre,  et  quelle 
ne  peut  par  confcquent  s’exécuter  que  lente- 
ment,  Ion  conçoit  pourquoi  il  avantageux 
de  tenir  quelques  jours  dans  un  lieu  humide 

l’étoffe  imprégnée  d’alun  &  de  tartre,  ainfi  qu’on 
îe  recommande* 

Le  dernier  refultat  de  l’a!  un  âge,  de  quelque 
manière  qu  il  ait  été  fait  &  quels  que  foient 
les  changements  chymiques  qui  fe  font  produits, 
confifte  dans  ia  combmaifoh  de  l’alumine  avec 
1  étoffé  .  terre  combinaifon  croit  probablement 
imparfaite ,  8c  n  avoir  abandonné  qu’une  partie 
des  aciaes  ;  mais  eiie  sdi  confommée,  lorf- 
qu  on  a  terni  ie  drap  dans  le  bouillon  de  ga¬ 
rance,  tout  comme  l\  n  a  vu  qu’elle  s’opéroit 
4ans  les  toiles  peintes. 


D  E  L'  Al  T  DE  LA  TEÏ'NTUR  E.  ‘J  J 

Toutefois  un  acide  ou  un  alkali  peut  fe  fur- 
compofer  avec  l’étoffe  ^  la  fubftance  colorante 
Sc  l’alumine  j  car  il  y  a  des  couleurs  qui  font 
altérées  par  un  acide,  &  rétablies  par  un  alkali 
ou  par  une  terre  calcaire  qui  leur  enlevent  l’acide, 
ou  qui  éprouvent  l’effet  contraire  :  mais  cette 
furcompolition  n’a  pas  lieu  pour  les  couleurs 
qu’on  regarde  comme  folides ,  ce  qui  font  inal¬ 
térables  par  les  alkalis  ou  par  les  acides  qui  ne 
font  pas  allez  piiiflants  pour  dénaturer  leur  corn-  , 

L’affinité  de  l’alumine  pour  les  fubftances  ani¬ 
males  n’eft  point  feulement  indiquée  par  des 
phénomènes  douteux ^  ni  fuppofée  pour  être  em¬ 
ployée  à  des  explications  \  elle  eft  prouvée  par 
des  expériences  direéles.  J’ai  formé  cette  com- 
binaifon  en  mêlant  un  alkali  faturé  d’une  sub- 
ftance  animale  avec  une  dilîolution  d’alun}  il  fe 
fait  un  double  échange  }  l’alkali  s’unit  avec  l’a¬ 
cide  de  l’alun,  pendant  que  l’alumine  combi¬ 
née  avec  la  fubftance  animale  fe  précipite  (1). 

J’ai  prouvé  par  une  autre  expérience  l’affinité 
-  de  l’alumine  pour  les  fubftances  animales  :  après 
avoir  mêlé  une  diffolution  de  colle  forte  &  une 
diffolution  d’alun,  j’ai  précipité  l’alumine  avec 


(1)  Mém,  dei’acad,  1784. 
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un  alkaîi ,  elle  a  entraîné  avec  elle  la  colle  forte 
avec  laquelle  elle  s’eft  combinée.  Cette  combi- 
naifon  a  1  apparence  d’une  gelée  demi-tranfpa- 
rente ,  &  fe  defleche  difficilement  (i). 

L  on  a  vu  de  meme  ,  dans  les  expériences  pré¬ 
cédentes,  que  l’alkali  avqit  précipité  du  réhdu  in- 
cryftallifable  de  l’alun  qui  avoitbouilli  avec  la  laine* 
l’alumine  combinée  avec  la  fubftance  animale. 

L’affinité  de  l’alumine  pour  la  plus  grande 
partie  des  fubftances  colorantes  ,  peut  auffi  fe 
prouver  par  des  expériences  directes.  Si  l’on  mêle 
une  diffiol  ution  de  fubftance  colorante  avec  une 
diiîolution  d’alun  ,  il  fe  fait  quelquefois  un  préci¬ 
pité  y  mais  li  l’on  ajoute  à  la  liqueur  de  l’alkali  qui 
décompofe  l’alun  ôc  en  fépare  l’alumine,  alors 
les  parties  colorantes  fe  précipitent  combinées 
avec  l’alumine ,  <k  la  liqueur  refte  claire  :  c’eft  à 
cette  combinaifon  qu’on  donne  le  nom  de  laque. 
Il  ne  faut  pas ,  dans  cette  expérience  ,  mettre  un 
excès  d’alkali,  parceque  l’alkali  a  la  propriété  de 
rediffioudre  la  plupart  des  laques. 

Aucune  expérience  direéle  ne  prouve  encore 
l’affinité  de  lai  amine  pour  les  fubftances  végé¬ 
tales  autres  que  les  parties  colorantes  5  elle  pa- 
roît  beaucoup  plus  faible  que  celle  qu’elle  a  pot>r 


(î)  Ann.  de  chym.,  tome  IV,  p.  155. 
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les  fubftances  animales;  de  là  vient  que  l’acétite  d’a¬ 
lumine  eft,  comme  on  la  dit  ci-devant,  un  meilleur 
mordant  pour  le  coton  &  le  lin  que  l’alun,  &  de 
là  viennent  les  différents  moyens  quon  emploie 
pour  augmenter  la  folidité  des  parties  colorantes 
de  la  garance  dans  la  teinture  de  ces  fubftances. 

Les  oxides  métalliques  ont  '  avec  plufîeurs 
parties  colorantes  une  telle  affinité  qu’ils  aban- 
donnent  les  acides  qui  les  tenoient  en  diffolution 
pour  fe  précipiter  en  fe  combinant  avec  elles. 

D’un  autre  côté ,  tous  les  oxides  métalliques 
ont  la  propriété  de  fe  combiner  avec  les  fubftan¬ 
ces  animales j’ai  formé  ces  différentes  combi- 
naifons  en  mêlant  un  alkali  faturé  de  fubftance 
animale  avec  les  diffolutions  métalliques  (i). 

Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  oxides  mé¬ 
talliques  puiftent  fervir  de  moyen  d’union  entre 
les  parties  colorantes  &  les  fubftances  animales; 
mais ,  outre  l’affinité  des  oxides  pour  les  parties 
colorantes  &  les  fubftances  animales  ,  il  y  a  dans 
leurs  diffolutions  acides  des  propriétés  qui  les  ren¬ 
dent  plus  ou  moins  propres  à  fervir  de  mordant: 
ainil  les  oxides  qui  abandonnent1  facilement  leur 
acide ,  tel  que  l’oxide  d’étain ,  peuvent  fe  combi- 


1)  Mém.  de Tacad.  1784, 
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sier  avec  les  fubftances  animales  fans  le  fecours 
des  parties  colorantes  ;  il  fuffit  d’imprégner  la 
laine  ou  la  foie  de  diifolmion  d’étain  ,  quoiqu’a- 
près  cela  on  les  lave  avec  foin  ,  ce  qui  n’arrive  pas: 
de  même  avec  quelques  autres  dilToluti©ns  métal¬ 
liques* 

Quelques  fubftances  métalliques  ne  portent 
dans  les  combinaifons  qu’une  bafe  blanche  &  dé¬ 
colorée  ;  il  y  en  a  qui  modifient ,  par  l’alliance  de 
leurs  couleurs ,  celle  qui  eft  propre  aux  parties, 
colorantes  ;  mais ,  dans  plufieurs  oxides  métal¬ 
liques  5  la  couleur  varie ,  félon  la  proportion  d’o¬ 
xygène  qui  s’y  trouve  fixée,  &  cette  proportion 
peut  facilement  éprouver  des  changements.  De 
ces  crrconftances ,  qui  feront  examinées  dans  la 
fuite  de  cette  feétion ,  dépendent  principale¬ 
ment  leurs  propriétés  dans  la  teinture,. 

L’affinité  des  oxides  métalliques  pour  les  fub¬ 
ftances  de  nature  végétale  parole  beaucoup  moins 
forte  que  celle  qu’ils  ont  pour  les  fubftances  ani¬ 
males  ,  &  même  l’on  ignore  s’ils  peuvent  former 
de  véritables  combinaifons  avec  elles*  Audi  les 
diftoîutions  métalliques  sont-elles  peu  propres  à 
fervir  de  mordant  aux  couleurs  du  coton  et  du 
lia  :  il  faut  cependant  excepter  le  fer,  dont  l’oxide 
peut  fe  combiner  fortement  avec  les  fubftances 
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végétales,  comme  le  prouvent  les  taches  de 
rouille  qui  font  dues  à  une  véritable  combinaifon 
de  cet  oxide. 

Lorfque  les  parties  colorantes  ont  précipité 
tm  oxide  métallique  de  fon  diflolvatit,  la  liqueur 
qui  fumage  retient  l’acide  qui  a  été  mis  en  li' 
berté  :  il  a  ordinairement  le  pouvoir  de  diffbu- 
dre  une  portion  de  la  combinaifon  de  la  fubftance 
colorante  avec  l’oxide  métallique,  de  forte  que 
la  liqueur  refte  colorée  ;  mais  quelquefois  toutes 
les  parties  colorantes  font  précipitées  lorfque 
les  proportions  fe  trouvent  juftes  :  cette  pré¬ 
cipitation  eft  facilitée  &  rendue  plus  complété 
par  la  préfence  de  l’étoffé  ,  qui  agit  auffi  par 
la  tendance  quelle  a  à  s’unir  avec  la  combinaifon 
des  oxides  métalliques  &  des  parties  colo¬ 
rantes. 

Les  oxides  métalliques  libres  ont  encore  une 
aébion  très  marquée  fur  plufieurs  fubftances  colo¬ 
rantes  avec  îefquelles  on  leur  fait  iubir  l’ébulli¬ 
tion  3  &  ils  en  modifient  la  couleur;  1  oxide 
d’étain  particulièrement  augmente  l’éclat  3c  la 
folidité  de  quelques  unes. 

On  peut  comparer  les  combinaifons  des  oxi-j 
des  avec  les  fubftances  colorâmes,  à  plusieurs 
autres  combinaifons  chymiques  qui  sont  infolu- 
foles  quand  les  principes  qui  les  forment  fe  trou-; 
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vcnc  dans  les  proportions  convenables  ,  mais  qui 
peuvent  fe  furcompofer  avec  l’excès  de  l’un  des 
principes  &  devenir  folubles  par  là.  Ainfr  un 
oxide  métallique  combiné  avec  un  excès  de 
fubftance  colorante,  formera  une  liqueur  dont 
la  couleur  fera  modifiée  par  l’oxide ,  au  lieu 
que  la  partie  colorante  ne  fe  trouvant  pas  en 
excès,  la  combinaifon  fera  infoluble  ou  confer- 
vera  peu  de  folubilité  (  i  ).  Ces  effets  font  très  fen^ 
fibles  dans  la  combinaifon  du  fer  &  du  prin- 
cipe  allongent. 

Les  fels  neutres ,  tels  que  le  nitre  &  fur-toiït 
le  muriate  de  fonde  ,  fervent  de  mordant  & 
peuvent  modifier  les  couleurs  ;  il  eft  difficile 
de  déterminer  de  quelle  maniéré  ils  agi! Tent. 
Jai  éprouvé  que  le  muriate  de  foude  étoit  en 
fubftance  dans  les  précipités  qifil  formoit  avec 
quelques  fuoftances  colorantes 5  ôc  que  ces  pré¬ 
cipités  confervoient  une  folubilité  aiïez  grande  ; 
il  y  a  apparence  qu’une  petite  partie  du  fel  fe 
fixe  avec  la  partie  colorante  Sc  l’étoffe. 

Les  leis  à  bafe  calcaire  modifient  auffi  les  cou* 
leurs;  mais  comme  ces  modifications  fontà-peii- 


(O  Observations  fur  la  combinaifon  des  oxides  métalli« 
ques  avec  les  parties  ailringentes  5c  les  parties  Colorante^ 
des  végétaux.  (Ann.  de  dhym.*  tome  I.) 
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près  femblables  à  celles  qu’occafionneroit  un  peu 
de  chaux ^  il  eft  probable  qu’ils  font  décompo- 
fés,  &:  qu’un  peu  de  chaux  entre  en  combinai- 
fon  avec  les  parties  colorantes  de  l’étoffe. 

Si  l’on  fait  attention  à  tout  ce  qui  précédé^ 
l’on  reconnoîtra  facilement  les  combinaifons  qui 
fe  forment  par  Faéfcion  des  différents  réaétifs 
dont  on  fait  ufage  dans  les  analyfes  des  fubftances 
colorantes  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  les  mordants  et  les  parties  colorantes  exer¬ 
cent  une  aétion  mutuelle  ,  par  laquelle  leurs  pro¬ 
priétés  peuvent  être  altérées. 

L’on  apperçoit  déjà  qu’en  variant  les  mordants 
on  peut  multiplier  prodigieufement  les  nuances 
que  l’on  obtient  d’une  fubftance  colorante  }  il  fuf- 
fic  même  de  varier  la  méthode  par  laquelle  on  les 
applique  :  ainfi  l’on  obtiendra  différents  effets , 
en  imprégnant  d’un  mordant  l’étoffe ,  ou  en  mê¬ 
lant  le  mordant  dans  le  bain  de  teinture  ,  en  fai- 
fant  ufage  de  la  chaleur  ,  ou  en  employant  la  def- 
fxccation  j  car  l’on  a  trois  affinités  mutuelles,  celle 
de  la  partie  colorante,  celle  de  l’étoffe  5  &  celle 
des  principes  du  mordant  ;  &  plufieurs  circon- 
ftances  peuvent  apporter  des  variations  dans  le  ré¬ 
fui  tat  de  chacune  de  ces  affinités  ;  ce  qui  mérite 
quelques  développements. 

La  defficcation  favorife  la  combiuaifon  des  fufe 

•  , 
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lances  qui  ont  de  l’affinité  avec  1  étoffé  8c  1 es 
décomposions  qui  peuvent  réffilter  de  cette  com¬ 
binaifon  ;  parceque  l’eau  qui  tenoit  ces  fubfltan- 
ces  en  diffiolution  ,  soppofoit ,  par  fon  affinité,  à 
laéhon  de  l’étoffe;  mais  la  defficcation  doit  être 
ente  pour  que  les  fubftances  ne  fe  féparent  pas 
avant  que  leurs  affinités  mutuelles  aient  produit 
leur  effet.  L  on  voit  par  la  comment  doivent  agir 
les  defficcations  répétées  dont  on  fait  ufage  dans 
quelques  procédés. 

La  plus  ou  moins  grande  difpofition  qu  a  l’é- 
toffc  a  fe  combiner  avec  les  parties  colorantes 
sppoite  quelquefois  des  changements  confidéra- 
bies  dans  la  maniéré  dont  on  doit  employer  le 
mordant  ;  ainfî  >  lorfque  cette  difpofition  efè 
grande ,  I  on  peut  mêler  le  mordant  avec  la  fub- 
flance  colorante;  la  combinaifon  qui  fe  forme 
s  unit  fans  délai  avec  letoffe;  mais  fi  celle-ci  agit 
par  une  foible  affinité  3  la  combinaifon  qui  s’eft 
formée  entre  les  parties  colorantes  &  la  fubftance 
qui  doit  leur  fervir  d  mtermcde  ,  peut  fe  féparer 
&  fe  précipiter  avant  d  etre  fixée  fur  l’étoffe.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient  5  il  faut  commencer  par 
fixer  avec  l’étoife  la  fubftance  qui  doit  fervir 
ü  intermède  entre  elle  &les  parties  colorantes.  Je 
cieduirai  de  ces  obfervations  l’explication  des 
différences  qui  fe  trouvent  entre  les  procédés 
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dont  on  fait  ufage  pour  la  teinture  en  noir  &  poux 
la  teinture  avec  la  cochenille  fur  la  laine  &  fur 
îa  foie. 

11  faut  donc ,  pour  juger  des  effets  des  mor¬ 
dants  &  de  la  maniéré  la  plus  avantageufe  de  les 
appliquer  ,  indépendamment  des  confédérations 
qui  vont  fuivre,  faire  attention  y  i°.  aux  corn-* 
binaifons  qui  doivent  fe  former ,  foit  par  1  ac¬ 
tion  des  fubftances  qui  les  compofent ,  foit  par 
celle  des  parties  colorantes  ôc  de  l’étoffe  ;  i9* 
aux  circonftances  qui  peuvent  concourir  a  former 
ces  combinaifons  plus  ou  moins  promptement  5. 
plus  ou  moins  complètement  ;  3  S.  à  1  aélion  que 
la  liqueur  qui  fumage  l’étoffe  peut  avoir ,  foit  lue 
la  couleur  ,  foit  fur  le  tiffu  de  l’étoffe  ;  Sc  pour 
prévoir  quelle  peut  être  cette  aélion,  il  faut  con- 
iioitre  les  proportions  des  principes  qui  entrent 
dans  la  compoficion  du  mordant  &  qui  doivent 
être  abandonnés  dans  la  liqueur» 

Les  mordants  ne  font;  pas  seulement  tirés  de 
la  claffe  des  fets  3  les  fubftances  végétales  &  les 
fubftances  animales  fe  fervent  mutuellement  de 
mordant  dans  quelques  circonftances  ;  ainfi ,  dans 
le  procédé  du  rouge  d’Andrinople5  dont  on  trouve 
la  defeription  dans  le  fécond,  volume ,  le  coton 
doit  être  imprégné  ou  plutôt  combiné  avec  u no 
fubftance  animale  j  ainfi  le  principe  aftringent  etë 


\ 


44 


ELEMENTS 


fouvent  employé  comme  intermède  entre  les  par¬ 
ties  colorantes  &  les  étoffes. 

Perfonne  n’a  jufqu’à  préfent  plus  varié  les 
mordants  &  les  modes  de  leur  application  que  M. 
Pœrner,  &  fes  ouvrages  peuvent  être,  fous  ce  rap¬ 
port  ,  d  une  grande  utilité ,  particulièrement  ce¬ 
lui  dont  on  vient  d’imprimer  la  traduction  (t). 


CHAPITRE  I  I  I. 

De  l  action  des  differentes  fubjlances  &  particidiè- 

rement  de  celles  de  l  air  &  de  la  lumière  fur  les 
couleurs . 

-3NFo  u  s  n  avons  confidéré  jufquici  les  molécules 
colorantes  que  comme  des  fuDllances  qui  peuvent 
former  différentes  combinaifons,  3c  dont  les  pro¬ 
priétés  font  modifiées  par  là  ;  mais  elles  peuvent 
ctre  alterees  dans  leur  compofition ,  foit  par  des 
agents  extérieurs  5  foit  par  les  fubftances  memes 
avec  lefquelles  elles  fe  font  combinées.  Il  con¬ 
vient  de  commencer  par  examiner  les  change- 


(i)  Inftruôfion  fur  l’art  delà  Teinture*  &  particulière¬ 
ment  fur  la  Teinture  des  laines  ;  chez  Cuehet,  rue  &  hôtel 
Serpente. 
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ment  s  produits  par  les  agents  extérieurs,  parce- 
qu’ils  font  plus  faciles  à  déterminer. 

La  propriété  de  réfifter  aux  acides  végétaux, 
aux  alkalis ,  au  favon ,  8c  principalement  à  l’aéhon 
de  l’air  8c  de  la  lumière,  conftitue  la  folidicé 
d’une  couleur;  mais  cette  propriété  a  une  me- 
fure  très  inégale ,  félon  la  nature  de  la  couleur 
&  félon  l’efpece  de  l’étoffe  ;  car  l’on  n’exige 
point  dans  quelques  couleurs  de  la  foie,  la  meme 
folidité  que  dans  celles  de  la  laine. 

L’aéHon  de  l’eau ,  des  acides ,  des  alkalis  8c  du 
favon,  n’a  rien  d’obfcur  ;  c’eft  une  dilfolution 
qui  s’opère  par  le  moyen  de  ces  agents  ;  8c  quel¬ 
quefois  il  paroît  qu’une  petite  portion  d’acide  ou 
d’alkali  s’unit  à  la  combinaifon  qui  forme  la  cou¬ 
leur,  puifque  la  couleur  n’eft  pas  détruite,  mais 
feulement  changée ,  8c  qu’on  peut  la  rétablir  en 
enlevant  l’acide,  par  exemple,  par  le  moyen  de 
la  craie  ou  de  l’ammoniaque. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’acftion  de  l’air  & 
de  celle  de  la  lumière.  Jufqu’à  préfent ,  l’on  a 
ignoré  en  quoi  confiftoit  cette  aétion  ;  mais  l’on 
eft  beaucoup  plus  avancé  aujourd’hui  fur  cette 
théorie ,  8c  l’on  apperçoit  qu’il  ne  refte  que  des 
expériences  à  faire  pour  parvenir  à  des  connoif- 
fances  exaéfes. 

Scheele  avoit  obfervé  que  l’acide  muriatique 
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oxygéné  jaunifïoit  les  couleurs  végétales,  &  ii 
aitnbuoit  cet  effet  a  la  propriété  qu'il  a  voit  de 

s  emparer  gu  phlogiftique  qui  entroit  dans  leur 
compofition. 

J  ai  prouve  (  i  )  que  les  propriétés  de  l'acide 
muriatique  oxygéné  étoient  dues  à  l’oxygène  qui 
lui  croit  enleve  par  les  fubftances  qui  cprouvoienc 
ion  aéhon  ,  qu  il  amenoit  ordinairement  les  par¬ 
ties  colorantes  au  jaune;  mais  que ,  par  une  aûion 
continuée,!!  détruifoit  leur  couleur,  fans  détermi¬ 
ner  en  quoi  confiftoit  cette  aétion. 

M.  Fourcroy  a  enfuire  fait,  fur  l’aélion  que 
l’oxygène  exerce  fur  les  parties  colorantes ,  plu- 
fieurs  obfervations  qui  jettent  beaucoup  de  jour 
fur  les  changements  qu'elles  éprouvent ,  princi¬ 
palement  lorfque  leur  diflolution  aqueufe  refte 
expofée  à  1  air,  ou  qu'on  lui  fait  fubir  rébulütion  : 
il  a  remarqué  que ,  par  l'a&ion  de  1  air,  les  décoc¬ 
tions  végétales  formoient  des  pellicules  qui  per- 
doient  leur  folubilité  &  qui  changoient  de  plus  en 
plus  de  couleur  ;  il  a  fuivi  les  gradations  de  cou¬ 
leur  qu’on  obtient  par  là,  &  il  a  conclu  de  fes 
obferv**  *  .s  que  l'oxygène  entroit  dans  la  com¬ 
pofition  des  parties  colorantes  ;  que  lorfqu'il 
s’en  combinoic  avec  elles,  leur  nuance  changeoit  ; 


(i)  Méin.  de  i’acad.  x 785, 
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que  plus  elles  en  prenoient,  plus  leur  couleur 
devenoit  fixe;  &  que  le  moyen  d’obtenir  des 
couleurs  immuables  pour  la  peinture,  étoit  dt 
cboifir  celles  qui  avoient  été  foumifes  à  l’adion 
de  l’acide  muriatique  oxygéné  (1). 

Je  me  fuis  particulièrement  occupé  de  recher  ¬ 
cher  en  quoi  confifte  faction  de  l’air  fur  les  cou¬ 
leurs  de  différente  nature,  en  analyfant  celle  de 
l’acide  muriatique  oxigéné  (2)  dans  un  mémoire 
dont  je  vais  préfenter  un  précis. 

11  faut  diltinguer  relativement  aux  eff.-ts  de 
Fair  les  couleurs  des  oxides  métalliques  de  celles 
des  parties  colorantes.  J  avois  prouvé  que  les  mo¬ 
difications  des  premières  étoient  entièrement 
dues  aux  différentes  proportions  d’oxygène,  ainfi 
que  je  l’ai  dit  dans  le  premier  chapitre  de  cette 
feétion  ;  mais  j’ai  été  conduit  par  mes  obfervations 
à  une  opinion  différente  fur  les  modifications  des 
aimes  parties  colorantes. 

J’ai  obfervé  que  l’acide  muriatique  oxygéné  „ 
préientoit  différentes  apparences  avec  les  parties 
colorantes,  que  quelquefois  il  en  effrçoir  la  cou¬ 
leur  &  les  rendort  blanches,  que  le  plus  louvenr 


(î)  Ann.  de  chynio,  tome  V. 

_  (l)  Iiid- torne  V* ,  Mém.  fur  l’aftion  que  l’acide  mûri*, 
osÿgejie  exerce  fur  les  panics 
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il  les  faifoit  pafier  au  jaune  ,  au  fauve,  au  bruii 
&  au  noit ,  félon  1  intenflté  de  fon  aélion,  3c  que 
lorfque  lem  couleur  ne  paroiftoit  qu’effacée  ou 
blanchie,  la  chaleur  ou  le  laps  de  temps  fuffifoienc 
pour  les  rendre  jaunes. 

J  ai  compare  1  effet  produit  par  l’acide  muria¬ 
tique  oxygéné,  lorfque  les  parties  colorantes  font 
rendues  jaunes ,  fauves  ou  brunes ,  avec  les  effets 
dune  legere  combuftion,  &  j’ai  fait  voir  qu^ils 
croient  identiques,  quils  étoient  dus  à  la  deftruo* 
tion  de  1  hydrogéné  qui,  fe  combinant  avec  l’oxy- 
gene  plus  facilement  3c  à  une  température  plus 
baffe  que  le  charbon,  laiffe  celui-ci  prédominant, 
de  forte  que  la  couleur  propre  au  charbon  fe 
mele  plus  ou  moins  a  celle  qui  préexiftoit. 

Cet  effet  eft  très  fenfible  lorfqu’on  .foumet 
du  fucre ,  ce  1  indigo  ou  1  infufion  de  noix  de 
ga*le  cv  celle  ae  fumach  a  1  aétion  du  gaz  muria¬ 
tique  oxygéné  ;  le  fucre  &  l’indigo  prennent  une 
couleur  foncee  ,  3c  donnent  des  indices  non  dou-* 
teux  d  une  legere  combuftion^  l’infufion  de  noix  de 
galle  3 c  celle  de  fumach  font  un  dépôt  noir  qui 
eft  du  charbon  prefque  pur. 

Ces  phénomènes  font  analogues  à  ceux  que  l’on 
obfeive  dans  la  diftillation  d’une  fubftance  organi¬ 
sée  :  a  mefure  que  l’hydrogène  eu  eft  dégagé 
fous  la  forme  d’huile ,  ou  dans  l’état  de  gaz 
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fübftance  jaunir,  &  a  la  fin  i!  ne  refie  qu’un  char¬ 
bon  noir.  Si  Ion  chaffie  1  hydrogène  d  une  huile 
par  la  chaleur,  elle  brunie  egalement. 

D  autres  expériences  que  j  avois  faites  furl’al- 
conol  ce  fur  1  cther,  ni  avoient  prouvé  que  l’oxy- 
gene  ,  uni  d  l’acide  muriatique ,  avoit  la  propriété 
de  fe  combiner  avec  1  hydrogène,  qui  efr  abondant 
oans  ces  fubftances,  en  formant  de  l’eau. 

X^ors  donc  que  1  acide  muriatique  oxygéné  rend 
une  couleur  jaune  ?  fauve  ou  brune,  cet  efiet  pro¬ 
vient  de  ce  que  la  fubftance  colorante  a  éprouvé 
une  légère  combuftion  dans  laquelle  une  parrie 
plus  ou  moins  grande  defon  hydrogène  a  formé 
de  1  eau  5  de  par  la  le  charbon  ,  devenu  prédomi¬ 
nant,  a  communiqué  la  couleur  qui  lui  eft  oro- 
pre.  1 

J  ai  fai:  voir  que  c’étoit  fur  cerre  altération 
des  parties  colorantes  par  l’oxygène  de  i’atmo- 
iphere  ,  ce  la  rofée  &  de  l’acide  muriatique  oxy¬ 
gène  ,  qu’étoic  fondé  l’art  du  blanchiment  des 
tones.  Les  parties  colorantes  du  lin  deviennent 
folubles  par  1  alkali  des  leflives  que  l’on  doit  al¬ 
terner  avec  1  action  de  l’oxygène.  On  peut  en- 
finte  précipiter  de  1  alkali  ces  parties  colorantes, 
<]üi,  étant  féchées  &  rapprochées ,  font  noires  1 

&  SUI  prouvent  h  réalité  de  cette  théorie  par  la 
l  omc  1.  jj 


couleur  quelles  ont  prife  &  par  la  quantité  de 
charbon  quelles  donnent  dans  leur  analyfe. 

La  dilTolution  aikaline  des  parties  colorantes 
de  la  rode  qui  eft  d'un  brun  noir  ,  perd  prefque 
toute  fa  couleur  y  fi  l’on  y  verfe  une  certaine 
quantité  d’acide  muriatique  oxygéné  ,  de  l’on 
peut  obferver  le  meme  effet  fur  plulîeurs  autres 
fubftances  qui  ont  pris  une  couleur  qui  prove- 
noit  d'un  commencement  de  combuftion. 

Une  toile  peut  paroître  blanche  ,  de  cependant 
jaunir  par  le  laps  du  temps,  oc  fur-tout  fi  on  lui 
fait  éprouver  un  certain  degré  de  chaleur  ,  lors¬ 
qu’on  n’a  pas  ôté  les  parties  oxygénées  par  une 
leffive  allez  efficace  :  de  même  les  parties  vertes 
des  végétaux  font  blanchies  par  l’acide  muriatique 
oxygéné ,  mais  elles  deviennent  jaunes  par  l’ébul¬ 
lition*  > 

Ces  faits  prouvent  que  l’oxygène  peut  blanchir 
ou  rendre  plus  pâles  les  parties  colorantes  avec 
lefquelles  il  fe  combine  ,  foie  qu’il  ait  commencé 
à  y  produire  les  effets  de  la  combuffion  ,  foie 
qu’il  n’y  produife  enfuite  ces  effets  que  lente¬ 
ment  ,  de  fur-tout  lorfqu’on  foumet  cette  com- 
bmaifon  a  un  certain  detrré  de  chaleur. 

v_/ 

11  est  très  probable  que  dans  tous  les  cas,  une 
partie  de  l’oxygène  s’unit  avec  les  parties  colo- 
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rantes  fans  fe  combiner  particulièrement  avec 
1  hydrogéné,  de  que  de  la.  vient  que  les  parties  colo- 
rantes  du  lin  font  devenues,  par  l’a&ion  de  l’oxy¬ 
gène  ,  plus  folubles  par  les  alkalis  qu’elles  ne  le- 
toient. 

L’aûion  de  l’oxygène  influe  fans  doute  dans 
plufieurs  autres  circonftances  fur  les  changements 
qui  s’opèrent  dans  les  parties  colorantes  des  vé¬ 
gétaux  :  ces  parties  fe  forment  principalement 
dans  les  feuilles ,  dans  les  fleurs  &  dans  la  fécondé 
etorce  des  arbres  :  peu  a  peu  elles  éprouvent  une 
légère  combuftion ,  foie  par  l’aétion  de  l’air  at- 
mofpherique  qui  les  environne  ,  foit  par  celle  de 
1  air  qui  eft  perte  dans  1  intérieur  des  végétaux 
par  des  vaifleaux  particuliers  ;  de  là  vient  que  la 
plupart  des  arbres  contiennent  des  parties  colo¬ 
rantes  fauves  tirant  plus  ou  moins  fur  le  jaune ,  le 
rouge ,  le  brun ,  qui ,  par  le  moyen  de  cette  com¬ 
buftion  ,  s  epaifli  fient,  ôc  finifient  par  être  rejetées 
hors  des  fibres  vafculaires  de  l’écorce  dont  j’ai 
trouve  qu  elles  formoient  la  plus  grande  partie. 

Ces  obfervations  nous  apprennent  de  quelle 
maniéré  l’air  agit  fur  les  fubftances  colorantes 
d  une  nature  végétale  ou  animale  :  il  fe  combine 
d’abord  avec  elles,  il  les  affoiblit,  les  fait  pâlir,  & 
peu  a  peu  il  s  établit  une  légère  combiiftion  par 
laquelle  l’hydrogène  qui  entroit  dans  leur  compo- 

D  i 
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iicion  eft  détruit  ;  elles  paffent  au  jaune ,  au  roux, 
au  fauve  j  leur  affinité  avec  l’étoffe  paroi  t  diminuer; 
elles  s  en  détachent;  elles  font  entraînées  par  l’eau, 
8c  tous  ces  effets  varient  &  s’opèrent  plus  ou  moins 
promptement  &  plus  ou  moins  complètement , 
félon  la  nature  des  parties  colorantes  ou  plutôt 
félon  les  propriétés  quelles  ont  dans  l’état  de 
combinaifon  où  elles  fe  trouvent. 

Les  changements  qui  arrivent  dans  les  couleurs, 
qui  font  dues  à  la  combinaifon  des  parties  colo¬ 
rantes  avec  les  oxides  métalliques ,  font  un  effet- 
compofé  du  changement  qui  s’opère  dans  les  par¬ 
ties  colorantes  &  de  celui  qu’éprouve  l’oxide  mé¬ 
tallique. 

La  lumière  du  foleil  accéléré  beaucoup  la  def- 
truéfcion  des  couleurs  ;  elle  doit  donc  (  fi  la  théo¬ 
rie  que  j’établis  eft  fondée,)  favorifer  la  combi- 
naîfon  de  l’oxygène  de  la  combuftion  qui  fe  pro¬ 
duit  par  là. 

M.  Sennebier  a  donné  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  intéreffantes  fur  les  effets  que  la  lu¬ 
mière  produit  fur  les  différentes  fnbftances  8c  par¬ 
ticulièrement  fur  les  couleurs  ;  il  attribue  ces  effets 
à  une  combinaifon  directe  de  la  lumière  avec  les 
fubftances  (  i  ). 

(i)  Mém.  phyfî  co-ch  y  iniques  fur  l'influence  de  U  lu¬ 
mière  foi  aire,  Scc.,  tomes  II  oc  iiî. 
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I!  y  a  long-temps  qu’on  a  remarqué  l’in¬ 
fluence  de  la  lumière  fur  la  couleur  des  bois,  la¬ 
quelle,  dans  lobfcurité ,  fe  conferve  dans  foa 
état  naturel  ,  mais  qui ,  expofée  à  la  lumière,  jau- 
mc,  brunit  Sc  paffe  a  d’autres  nuances.  M.  Sennç- 


bier  a  obfervé  les  différences  que  préfenrent  à  cet 
egard  plusieurs  efpeces  de  bois:  il  a  trouve  que 
les  changements  étoient  proportionnels  à  la  viva**» 
cite  de  la  lumière  j  qu’ils  avoient  lieu  ^  meme  fous 
1  eau  ;  que  cependant  les  bois  hume  dés  ép  ren¬ 
voient  des  changements  moins  prompts  que  ceux 
qui  étoient  fecs  ;  qu’il  falloir  plufieurs  enveloppes 
de  rubans  pour  préferver  entièrement  un  bois  ; 
qu  un  papier  noir  fuffifoit ,  mais  qu’avec  d’autres 


couicurs  i  alteration  n  etoit  pas  empêchée  :  une 
Ample  enveloppe  de  papier  blanc  a  été  infuffi- 
ianre  ,  mais  deux  ont  intercepté  l’adion  de  la  lu- 


miere. 


Ce  favant  pliyhcien  a  étendu  à  un  grand  nom- 
de  fubftances  végétales  fes  expériences  ,  qui 
pourront  fervir  à  éclaircir  plufieurs  phénomènes 
ae  la  végétation  dont  je  ne  m’occupe  point  à  prê¬ 
tent.  Mais  pour  prouver  en  quoi  confifte  l’a&ion 
du  folèil  fur  les  couleurs,  il  fuffîroit  d’examiner 
les  phénomènes  que  préfente  la  diffialution  des 
parties  vertes  des  végétaux  dans  l’aicohol. 


— 
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Si  Ton  expofe  a  la  lumière  du  foleil  cette  dif- 
iolution  qui  eft  d’un  beau  verd  5  on  la  voit  prendre 
promptement  une  couleur  olivâtre  &  s’effacer 
dans  quelques  minutes.  Si  la  lumière  a  peu  de 
vivacité,  l'effet  eft  beaucoup  plus  lent  ;  mais ,  dans 
une  obfcu rite  parfaite ,  la  couleur  fe  conferve  fans 
altération  ,  ou  du  moins  l’altération  eft  bien  tar¬ 
dive.  M.  Sennebier  dit  qu’un  alkali  rétablit  la 
couleur  verte  \  mais  fi  la  liqueur  a  éprouvé  toute 
la  décoloration  qu’elle  doit  fubir ,  l’alkaîi  n’y  pro¬ 
duit  pas  de  changement.  Il  a  remarqué  que  dans 
le  gaz  azote  ou  air  phlogiftiqué ,  la  couleur  n’étoit 
pas  altérée  ,  8c  qu’elle  n’éprouvoit  aucun  change¬ 
ment  fi  le  flacon  étoit  plein. 

J'ai  renverfé  un  flacon  à  moitié  rempli  de 
difiolution  verte  fur  du  mercure  ,  8c  je  l’ai  expofé 
à  la  lumière  du  foleil  *,  lorfque  la  couleur  a  été 
détruite  3  le  mercure  s’eft  trouvé  élevé  dans  le  fla¬ 
con  ?  8c  par  conféquent  l’air  vital  avoir  été  abfor- 
bé •  l’oxygène  s’étoit  combiné  avec  les  parties  co¬ 
lorantes.  Je  n’ai  pas  obfervé  un  dépôt  dont  parle 
M.  Sennebier  ;  la  liqueur  étoit  reftée  tranfparente 
8c  colorée  d’un  jaune  clair. 

J’ai  fait  évaporer  cette  liqueur  :  bientôt  fa  cou¬ 
leur  s’eft  foncée  ce  a  bruni ,  &  le  réfidu  étoit  noir 

/ 

&  dans  un  état  charbonneux* 
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La  lumière  a  donc  agi  en  favorifant  l’ab- 
.forprion  de  l’oxygène  &  la  combuftion  de 
la  partie  colorante  :  d’abord  les  indices  de  la 
combuftion  ne  fe  laiiïent  pas  appercevoir  ;  la  li¬ 
queur  ne  conferve  qu’une  couleur  d’un  jaune 
foible  ;  mais  bientôt  la  combuftion  fe  confomme 
par  l’adHon  de  la  chaleur '  la  liqueur  devient 
brune  <k  laide  un  réfidu  noir.  Si  le  vafe  dans  le¬ 
quel  eft  contenue  la  liqueur  ne  contient  pas  de 
gaz  oxygène  ,  la  lumière  11’a  pas  d’aétion  fur  les 
parties  colorantes  :  le  gaz  azote  n’éprouve  pas  de 
dim  i  nu  nom 

Il  faut  faire  attention  à  l’obfervation  que  j'ai 
rapportée:  des  rubans  >  un  fimple  papier  blanc, 
ne  préfervent  pas  de  l’adion  de  la  lumière  }  elle 
:  peut  pénétrer  à  travers  des  enveloppes  qui  nous 
paroiffent  opaques  Sc  porter  plus  ou  moins  pro¬ 
fondément  fon  énergie. 

O 

Beccari,&  après  lui  M.  Sennebier ,  ont  com¬ 
pare  les  effets  que  la  lumière  produit  fur  des  ru¬ 
bans  de  differentes  couleurs  j  mais  les  différences 
qu’ils  ont  ohfervées  doivent  être  attribuées  à  la 
nature  des  fubftances  colorantes  dont  les  rubans 
etoient  teints  ,  plutôt  qu’a  leurs  couleurs^  car  un 
ruban  teint  avec  le  bois  de  Bréfil  perdra  beaucoup 
plus  promptement  fa  couleur  que  celui  qui  fera 

^  d4 
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reine  avec  la  cochenille,  encore  que  la  nuance 
fur  la  meme. 

Quoique  la  lumière  accéléré heauebup  lacom- 
buftion  des  parties  colorantes  ôc  que  fa  prélence 
meme  paroifie  neceffaire  pour  la  deftruélicîi  de 
quelques  unes,  cependant  cet  effet  a  lieu  dans 
quelques  autres  fans  le  fecours  de  la  lumière. 
Ayant  mis  dans  robfcurité  différentes  plantes  en 
contact  avec  1  air  viral,  j’ai  obfervé  que  quelques 
unes  1  abforboient.  j  ai  auili  obfervé  que  la  rofe 
changcoit  8r.  prenoit  une  teinte  plus  fombre  fuis 
le  contad  de  l’air*,  fans  doute  parcequ’elle  con¬ 
tient  un  peu  d’oxygène  donc  la  combinaifon  de¬ 
vient  eniuire  plus  intime  j  mais  planeurs  efpeces 
de  fleurs  ont  coniervé  parfaitement  leur  couleur 
dans  le  gaz  azote. 

J  ai  placé  la  teinture  de  tonrnefol  en  contad 

/ 

avec  l’air  vital  fur  du  mercure  à  l’obfcuricé  &  à  la 
lumière  du  foieil  ;  la  première  s’eft  confervée  fort 
long-temps  fans  altération  &  fins  que  l’air  vital 
ait  éprouvé  de  diminution  *  la  fécondé  a  beaucoup 
perdu  de  fa  couleur,  elle  a  rougi,  l’air  vital  s’eft 
abforbé  en  grande  partie,  &  il  s’eft  formé  un  peu 
d’acide  carbonique  qui  a  fms  doute  produit  le 
changement  de  la  couleur  bleue  en  ronge. 


6 
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Cette  obfervation  peut  donner  une  idée  de 


DE  L’ART  DE  LA  TEINTURE.  57 

/ 

quelques  changements  de  couleurs  qui  fe  produi¬ 
sent  par  une  difpofition  particulière  des  principes 
qui  fe  trouvent  dans  une  fubftance  végétale,  lors¬ 
qu’elle  éprouve  ,  par  la  combinai  Son  de  l’oxygène, 
les  effets  d’une  légère  combuftion  qui  peuvent 
donner  naiffanceà  quelque  acide,  dans  les  feuilles 
par  exemple ,  qui  rougi  dent  en  automne  avant  de 
devenir  jaunes ,  &:  dans  les  panachures  qui  s’ob- 
fervent  dans  les  (leurs  dont  la  végétation  devient 


lu  neui  (Tante. 


o 

r 


o 


I!  eft  donc  prouvé  que  la  lumière  favorife  l’ab- 
forption  de  l’oxygène  par  les  parties  colorantes,  & 
que  par  la  il  s’opère  une  combuftion  dont  l’effet 
ordinaire  eft  la  prédominance  des  parties  char- 


bonneufes. 


Il  faut  attribuer  à  la  meme  enufe  la  deftrucHon 
qu’on  a  remarquée  dans  les  étoffes  mêmes  par  l’ac¬ 
tion  de  la  lumière.  «  Entre  plu  heurs  exemples 
**  que  je  pourrois  citer  ,  rapporte  Dufay  ,  je  par¬ 
te  lerai  feulement  d’un  rideau  de  taffetas  cra- 
44  moi  fi.  faux  ,  qui  avoir  demeuré  long-temps 
«  étendu  derrière  une  fenêtre;  toutes  les  parties 
«qui  étoient  vis-à-vis  les  carreau?: de  verre  étoienc 


c«  entièrement  décolorées  ,  tandis  que  celles  qui 
«  répondaient  au  bois  du  chaflis  croient  beaucoup 
«  moins  paffées  :  il  y  avoir  encore  quelque  chofe 
«  de  plus ,  c’en  que  la  foie  même  était  prefque  de- 


> 

■■ 
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"  truice  dans  les  parties  décolorées,  &  que  le  n- 
“  deau  fe  déchiroit  avec  la  plus  petite  force  en  ces 
endroits-là,  tandis  quon  lui  trouvoit  à-peu-près 
-  la  force  ordinaire  dans  les  autres  endroits  (i).  » 
Il  fe  prefente  ici  une  contradiction  apparente  i 
c  eft  a  1  adion  de  la  lumière  du  foleil  qu’eft  due 
la  production  des  couleurs  végétales  j  elle  dégage 
1  de  1  acide  nitrique ^  de  l’acide  muriati¬ 

que  oxygéné,  de  quelques  oxides  métalliques  & 
des  plantes  qui  font  en  végétation  :  elle  fait  alors  , 
pour  ainfi  dire,  l’oppofé  de  la  combuftion;  &  lorfi 
quelle  contribue  à  la  deftruCHon  des  couleurs, 
eîie  fert  a  fixer  1  oxygène  &  à  produire  une  efpece 
de  combuftion.  De  meme  le  phofphore  n’eft 
point  altéré  par  1  acide  muriatique  oxygéné  dans 
1  obfcurite  avec  le  fecours  de  la  chaleur ,  mais  il 
éprouvé  une  combuftion  ôc  il  eft  changé  en  acide 
phofphorique  par  le  concours  de  la  lumière  (2). 

Je  ne  fais  quelles  font  les  çirconftances ,  quelles 
font  les  affinités  qui  déterminent  tantôt  un  effet, 
tantôt  1  autre  ;  mais  tons  deux  font  également 
prouves.  Il  me  paroit  que  ces  phénomènes  peu¬ 
vent  être  comparés  à  ceux  des  affinités  doubles.  Il 
eft  bien  certain  que  la  terre  calcaire  code  l’acide 


( »)  Mem.  de  l'acad.  T737. 

(2)  Mem.mr  [  'acide  mann  dcplilogiftiquéj  178^, 
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fulfurique  à  la  potafte  ,  Sc  cependant ,  par  le 
moyen  d’un  échange  ,  la  terre  calcaire  peut  charter 
la  potafife  de  fa  combinaifon  avec  l’acide  fulfu«3 
rique. 

Je  vois  d’ailleurs  dans  la  nature  un  grand  nom¬ 
bre  de  phénomènes  qui  font  dans  le  meme  cas  : 
ainfî,dans  la  fermentation  fpiritueufe,  l’hydrogène 
s’accumule  dans  laliqueur,  Sc  par  le  fimple  progrès 
du  meme  effet,  la  proportion  de  l’hydrogène  eft 
diminuée  ;  il  entre  en  combinaifon  avec  l’oxygène* 
qui  devient  prédominant  lorfque  la  fermentation 
paffe  à  l’acide.  La  putréfa&ion  qui  s’établit  dans 
les  fubftances  animales  peut  être  regardée  comme 
une  opération  oppofée  aux  phénomènes  de  1  ac- 
çroiffement  &  de  la  nutrition. 

Les  fubftances  colorantes  réfiftent  donc  plus  ou 
moins  à  l’action  de  l’air ,  félon  quelles  font  plus 
ou  moins  difpofées  à  fe  combiner  avec  1  oxygéné, 
Sc  à  fubir  par  fcn  action  une  combuftion  plus  ou 
moins  prompte ,  plus  ou  moins  grande.  La  lu¬ 
mière  favorife  cet  effet,  &:*  dans  plufieurs  circon- 
ftances,  il  n’a  pas  Heu  fans  fon  concours;  mais  les 
parties  colorantes  ifolées  font  beaucoup  plus  dif¬ 
pofées  à  éprouver  cette  combuftion  que  lorf- 
qu’elles  font  combinées  avec  une  fubftance  telle 
que  l’alumine,  foit  que  celle-ci  les  défende  par 
fa  propre  incombuftibiiité ,  foit  que  la  force  de 


0  *  ^  L  è  u  n  .n  .t  s 

1  affinité  les  re  (Terre,  pourainfi  dire,  &affoibIiffe 
eur  adion  fur  d'autres  fubftances;  &  c’eft  en 
fm  COlMe  Principalement  Futüité  des  mor- 
enfin  cette  derniere  combinai  (on  ac¬ 
quiert  encore  plus  d’immutabilité,  lorfqu’elle 
peut  s’unir  intimement  avec  l’étoffe. 

Anffila  partie  colorante  de  la  cochenille  fe 

iQUt  facilement  P^ns  l’eau  &  fa  couleur  s’al¬ 
tère  promptement  à  l’air  :  lorfqu’elle  eft  combi¬ 
née  avec  1  oxide  d’étain ,  elle  eft  bien  plus  vive  & 
e  je  ne  le  diffout  prefque  plus  dans  l’eau  ;  mais 
e  e  eft  encore  altérée  facilement  par  l’air  &  par 
lactde  muriatique  oxygéné;  elle  refifte  mieux  à 

65  “ëencs  »  1  Oifqu  elle  forme  une  combinaifon 
triple  avec  une  étoffe  de  laine. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  qui  précédé,  que 
toutes  les  couleurs  jaunes  font  dues  à  la  partie 
charboneufe  des  fubftances  colorantes  ;  des  com¬ 
portions  [très  differentes  peuvent  donner  une 
même  couleur:  ainfi  l’indigo  eft  bien  différent  du 

bleu  de  nos  fleurs ,  du  bleu  de  l’oxide  de  cuivre 
&  du  bleu  de  Prude. 

Je  ne  prétends  point  non  plus  que  l’oxygène 
rie  puiffe  s’unir  en  petite  quantité  à  quelques  par¬ 
ties  colorantes  fans  en  affaiblir  la  couleur  ou  fans 
la  faire  paffer  au  jaune.  L’on  verra  au  chapitre  de 
1  indigo  qu  il  a  une  couleur  verte  lorfqu’il  eftcom- 
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biné  avec  un  alkali  ^  avec  la  chaux  ou  avec  un 
oxide  métallique  }  mais  qu’il  reprend  fa  Couleur 
8c  fe  fepare  de  ces  difTolvants  en  reprenant  une  pe¬ 
tite  portion  d’oxygène  qu’il  avoir  perdue.  La  li¬ 
queur  du  buccin  qui  fervoit  à  teindre  la  pourpre, 
eft  naturellement  jaunâtre  }  étant  expofée  à  l’air 
8c  fur- tout  au  foleil,  elle  pafle  promptement  par 

différentes  nuances  ,  8c  elle  prend  enfin  cette  cou- 

.  -  * 
leur  qui  étoit  fi  précieufe  chez  les  anciens  (  i  ). 

L’on  peut  même  regarder  comme  un  fait  gé¬ 
néral  ,  que  les  couleurs  prennent  plus  d’éclat  en 
fe  combinant  avec  une  petite  portion  d’oxygène  : 
de  là  vient  qu’il  faut  agiter  dans  l’air  les  étoffes 
qui  forcent  d’un  bain  de  teinture,  &  quelque¬ 
fois  les  tirer  du  bain  par  intervalles  pour  les  ex- 
pofer  à  l’air  ;  mais  la  quantité  d’oxygène  qui  fe 
fixe  8c  qui  contribue  ainfi  à  l’éclat  de  la  couleur, 
eft  très  peu  confidérable  pour  quelques  unes ,  8c 
bientôt  la  dégradation  commence. 

L’aétion  de  l’air  n’altere  pas  feulement  les  par¬ 
ties  colorantes  8c  l’étoffe}  elle  fe  porte  encore  fut 
les  oxides  métalliques  lorfqu’ils  fervent  d’inter- 


(i)  Découverte  d’une  nouvelle  teinture  de  pourpre,  &c. 
,  par  Reaumur,  Mém.  de  l’acad.  1711.  Selonle  témoignaee 
A'Eudoùiz^  la  pourpre  ne  prenoit  de  l’éclat  &  ne  paivenoit 
à  fa  perfection  qu’en  l’expofant  aux  rayons  du  foleil, 
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mede  entre  elles  ;  parceque  les  oxides  ,  qui  d’a¬ 
bord  font  prives  d  une  partie  de  leur  oxygène  par 
les  parties  colorantes ,  ainfi  quon  le  fera  voir  en 
expliquant  1  adrion  des  aftringents  *  peuvent  en 
reprendre.  Ceux  qui  ont  une  couleur  variable  , 
félon  la  proportion  d  oxygéné ,  influent  donc  par 
là  fur  les  changements  qu’éprouve  la  couleur. 
C’eft  fans  doute  à  cette  caufe  qu’eft  dû  le  chan¬ 


gement  qu’on  remarque  dans  le  bleu  qu’on  donne 
à  la  laine  par  le  moyen  du  fulfate  de  cuivre  8c  du 
boxs.de  campeche.  Ce  bleu  fe  change  allez  prom¬ 
ptement  en  verd  par  l’aâion  de  l’air  :  or  l’on  fait 
que  le  cuivre  qui  a  une  couleur  bleue  lorfqu’il  eft 
combiné  avec  une  petite  proportiond’oxygène,  en 
prend  une  verte  en  fe  combinant  avec  une  plus 
grande  quantité  de  ce  principe.  A  la  vérité  le 
changement  qu’éprouvent  les  parties  colorantes 
peut  contribuer  a  cet  effet;  mais  les  parties  co¬ 
lorantes  du  bois  de  campeche  qui  ont  une  cou¬ 
leur  foncée  par  elles-mêmes  doivent  plutôt  pafler 
au  brun  par  lacombuftion,  qu’au  jaune,  qui  feroit 
nécelfaire  pour  produire  du  verd  avec  le  bleu. 

J  ai  dit  que  les  parties  colorantes  qui  étoient 
dans  1  état  de  combinaifon  étoient  moins  difpo- 
fées  à  être  altérées  par  l’adion  de  l’air  que  lorf- 
qu  elles  croient  ifoiees.  C  efl  ce  que  l’on  peut 
obferver  le  plus  ordinairement.  Il  y  a  cependant 
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quelques  exceptions  :  lalkali  produit  un  effet 
contraire.  J’ai  mis  une  infufion  de  cochenille  dans 
un  bocal  que  je  n'ai  rempli  qu  a  moitié  <k  que 
jai  expofé  à  la  lumière  fur  le  mercure  ;  un  fem- 
blable  bocal  contenoit  une  infufion  de  cochenille 
faite  avec  un  peu  de  tartre  ;  dans  un  troilîeme, 
j’avois  ajouté  à  finfulion  un  peu  d’alkali.  Le  fé¬ 
cond  bocal  eft  celui  qui  a  fouffert  le  moins  d’alté- 
ration  dans  le  meme  efpace  de  temps  ,  celui  en 
même  temps  où  il  s’eft  fait  le  moins  d’abforp- 
tion. 

Dans  le  troifieme  >  la  liqueur  a  d’abord  bruni  , 
enfuite  elle  s’eft  détruite  ,  &  Fabforption  de  V air, 
quoique  peu  confidérable  ,  a  été  plus  grande  que 
dans  les  deux  autres.  Je  l’ai  fait  évaporer;  elle  a 
pris  une  couleur  brune^  &  le  réfidu  a  été  d’un  jaune 
brun. 

J’ai  fait  des  expériences  pareilles  fur  plufieurs 
fubftances  colorantes  ;  l’alkali  a  foncé  leur 
couleur,  qui  s’eft  de  plus  en  plus  rembrunie,  & 
il  a  favorifé  Fabforption  de  l’air.  La  garance  feule 
a  paru  faire  une  exceprion  ;  fa  couleur ,  qui  eft 
d’abord  devenue  plus  foncée ,  s’ell  mieux  con- 
fervée  que  celle  de  l’infufion  qui  étoit  fans 
alkali. 

L’effet  ordinaire  de  lalkali  fur  les  parties  co¬ 
lorantes  eft  conforme  à  celui  qu’il  produit  fur  plu- 
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fieurs  autres  fubffcances  telles  qiie  le  ioufre  j  il 
favori  fe  1  abforption  de  l’air,  parcequ’il  a  une 
forte  affinité  avec  le  refulrac  de  cette  abforption. 

J  explique  par  cette  aétion  de  l’alkali  une  ob- 
feivation  de  M.  Becker  (  i  )  ^c’eft  que,  lorfque 
1  alkali  a  verdi  une  infuhon  végétale,  on  la  voit 
peu  a  peu  palier  au  jaune,  lî  on  la  faille  expofée  à 
1  air,  de  lorfque  le  jaune  s’eft:  établi,  les  acides  ne 
peuvent  plus  ramener  la  couleur  primitive  :  mais 
la  meme  chofenapas  lieu  lorfqu’on  abandonne 
de  meme  pendant  quelques  temps  une  couleur  vé¬ 
gétale  qu  on  a  changée  en  rouge  par  le  moyen 
d  un  acide.  Il  faut  cependant  excepter  les 
acides  qui  peuvent  agir  en  cédant  leur  oxygène, 
comme  on  va  te  voir  j  car  alors  la  couleur  fe  dé¬ 
truit  également. 


f  CO  Spécial  en,  &c. 
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CHAPITRE  I  Y. 


De  la  couleur  jaune  produite  dans  les  fubjlances 
animales  par  V acide  nitrique  O  /’ acide  muriati¬ 
que  oxygène* 


L’action  que  l’acide  nitrique  8c  l’acide  muria¬ 
tique  oxygéné  exercent  fur  les  fubftances  ani¬ 
males  a  un  tel  rapport  avec  ce  qui  précédé,  que 
je  n’ai  pas  cru  devoir  éloigner  ces  objets  ,  quoique 
la  couleur  jaune,  qui  eft  produite  par  leur  moyen 
fur  la  laine ,  &  particulièrement  fur  la  foie  5 
pût  mériter  une  place  parmi  les  procédés  de 
l’arr. 

M.  Brunwifer  (  i  )  ayant  obfervé  que  les 
bois  prenoient  différentes  couleurs  par  l’expo- 
fition  a  l’air ,  chercha  à  déterminer  d’ou  pro- 
venoient  ces  couleurs  ,  &  a  les  produire  ar¬ 
tificiellement  :  il  remarqua  qu’en  humectant  d  a- 
eide  nitrique  la  furface  des  bois  ,  principale- 


(i)Verfuche  mit  mineralifchen  fauern  geiftern ,  auscîeo. 
iiolzcrn  farben  zu-zichen.  i770,ia  abhandlungen  dei  Baie- 
lifehen  akademie. 
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ment  des  bois  jeunes  qui  ne  font  pas  encore 
bien  fecs  ,  ils  prenoient  une  couleur  jaune  ,  Sc 
qu  en  fai  fane  la  meme  opération  avec  l’acide  mu¬ 
riatique  et  I  acide  fuifunque,  ils  prenoient  une 
couleur  violette  ,  &  il  regarda  ce  violet  comme 
compote  d  une  couleur  bleue  &  d’une  couleur 
rouge.  De  ces  obfervations  il  conclut  que  tou¬ 
tes  les  couleurs  étant  produites  par  le  mélange 
du  jaune ,  du  bleu  ce  du  rouge  ,  toutes  celles 
que  l’on  obferve  dans  les  feuilles  ,  les  fruits  & 
les  fleurs  ,  font  dues  à  des  parties  colorantes 
qui  exigent  dans  le  bois  &  qui  y  font  déguifées 
par  un  alkali;  que  tes  acides  minéraux,  en  s’empa¬ 
rant  de  cet  alkali  ,  avoienr  mis  les  parties  colo¬ 
rantes  en  liberté  ,  Sc  que  l’air  fixe  ,  en  pénétrant 
les  feuilles,  les  fruits  ôc  les  fleurs,  produifoit 
naturellement  le  même  effet,  en  fe  combinant 
avec  1  alkali  qui  les  tenoit  déguifées. 

L’auteur  a  cherché  à  appliquer  aux  arts  fes 
expériences  &  fa  prétendue  découverte  (  1).  Après 
avoir  arrofé  des  copeaux  de  bois  avec  l’acide  ni¬ 
trique  ,  il  a  verfé  de  l’eau  deffus,  a  filtré  la  li¬ 
queur,  &  s’en  eft  fervi  pour  teindre  les  étoffes  de 


(1)  Enrckkunff  verfehie  dener  veerctabiüfchcn  farbema- 
terialem  feiden  und  woilen  zeuge  fchun  und  dauerhafe 
gelb  zu  far  ben  1771. 
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fnine,  de  foie  &z  de  poils  de  chevre  en  un  jaune 
durable  5  c]ui  efl  du  ,  félon  lui  5  aux  pairies  co¬ 
lorantes  jaunes  qui  croient  contenues  dans  le 
bois  &  qui  avoient  été  extraites  ou  miles  en  liberté 
par  Pacide  nitrique. 

De  Ja  Folie  rapporte  ( i)  qu’ayant  plongé  un 
echeveau  de  foie  blanche  dans  de  l’acide  nitrique 
ou  eau-forte  au  degré  de  concentration  où  cer 
aciae  eft  vendu  dans  le  commerce  5  dans  trois  ou 
quatre  minutes  l'écheveau  prit  une  belle  couleur 
jaune  jonquille  :  il  le  lava  à  plufieurs  eaux  pour 
qu’il  ne  fût  point  altéré  par  l’acide  qui  auroit  pu 
y  relier  adhcienr.  C^ette  couleur  foutint  plufieurs 
épreuves  auxquelles  il  la  fournit ,  &  la  foie  con- 
fex  /a  tout  fon  lufli e.  Si  on  la  trempe  dans  une 

uiffoîunon  aikaime  >  eue  prend  une  belle  couleur 
orangée. 

-  ,  ^  * 

L  on  trouve  plufieurs  expériences  fur  ce  procédé 
dans  une  diiierration  publiée  par  M.  Gmelin’(z): 
il  du  qu’il  a  donné  une  belle  couleur  de  foutre 
a  la  foie  en  la  tenant  pendant  un  jour  dans- l’acide 
nitrique  froid,  ou  pendant  quelques  heures  lorfque 


(!)  Journal  de  Phys. ,  T  ÎV  ,  p.  H?. 

<J)  J.  Frieder.  Gmelin,  prof.  Corme,  de  tingendo  per  ni- 

tn  acid u m ,  lîve  nudam,  (>vc  terra  sut  métallo  faturatum 
ferico.  Effurti  iy8j. 
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l’acide  étoît  chaud.  L’ébullition  avec  l’eau  de  fava?£ 
a  diminué  l’éclat  cle  cette  couleur.  Elle  a  été 
changée  en  une  belle  couleur  de  citron  en  tenant 
la  foie  pendant  douze  heures  dans  une  dillolution 
alkaline,  de  elle  a  pris  une  belle  couleur  d’or  lorf- 
que  cette  diffolution  étoit  chaude. 

Toutes  les  diffolutions  métalliques  par  l’acide 
nitrique  ,  ont  donné  a  la  foie  une  couleur  jaune 
plus  ou  moins  foncée  5  de  même  que  la  difïolu- 
tion  d’alumine  par  le  même  acicie  ;  mais  la  dif¬ 
folution  de  terre  calcaire  ôc  celle  de  magnéfîe  ne 
produifent  aucun  effet. 

La  diffolution  mêlée  avec  la  diffolution  d’or 
donne  ,  (uivant  la  Folie  (i)  5  une  couleur  pourpre 
qui  fe  fixe  fur  la  foie}  mais  M.  G  me!  in  n’a  obtenu, 
par  ce  procédé ,  que  le  jaune  ordinaire.  Il  prouve 
au  fil  que  les  jaunes  différents  que  M.  Struve 
$voit  dit  qu'on  obtenoit  des  différentes  dilfolu- 
tiens  métalliques  U),  ne  dépendent  que  de  l’a¬ 
cide  de  ces  diffolutions  :  la  feule  exception  qu’on 
doive  peut-être  faire  regarde  la  diffolution  de 
mercure  qui  a  donné  à  la  foie  une  couleur  de 
cuivre. 


(1)  Journ.  de  Phys.,  T.  VIII. 

(2)  Bcrneriches  magazm  der  natur  kunff  wnd  wiflon 
fçhaften*  vol.  1, 
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Bergman  eonnoiffoit  déjà  ce  procédé  lorfqu’il 
publia  fes  notes  fur  le  Traité  de  Scheffer  (i)  :  il 
die  que  l’eau-forte  ordinaire  donne  a  la  laine 
à  la  foie,  en  trois  ou  quatre  minutes,  un  jaune 
clair,  beau  &  durable  ;  qu’il  fuit  dans  l’inftant 
laver  Tune  &  l’autre,  de  que  plus  l’acide  eft  c/V- 
phlogiftiqîtf ,  plus  il  produit  d’effet. 

Dès  les  premières  expériences  que  j’ai  frites 
fur  l’acide  muriatique  oxygéné,  j’ai  éprouvé  qu’il 
avoit  auffi  la  propriété  de  colorer  en  jaune  les 
fubftances  animales;  mais  il  ne  peut  leur  donner 
qu’une  couleur  beaucoup  moins  foncée  que  P  a- 
cide  nitrique  ,  &  il  les  affaiblit  beaucoup  plus 
que  cet  acide  fuffifamment  étendu  d’eau  ;  de  forte 
que,  pour  l’ufage  de  l’art,  l’acide  nitrique  eft  de 
beaucoup  préférable. 

Pour  réfumer  ces  obfervations,  l’acide  nitrique^ 
délayé  d’une  certaine  quantité  d’eau  ,  donne  à  la. 
foie  une  couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée  ,  fé¬ 
lon  la  concentration  de  l’acide ,  la  température  oc 
le  temps  plus  ou  moins  long  de  Pimmerfion  ;  il 
fruit  laver  avec  foin  la  foie  au  fortir  de  l’acide  : 
cette  couleur  a  affez  d’éclat  y  on  peut  la  rendre 
foncée,  êc  cependant  la  foie  ne  fe  trouve  pas  feu- 


4i)  Effai  fur  l’Art  de  la  Teinture. 


fïbîem  ent  affoiblie  ,  de  force  que  ce  procédé  peut 
erre  réellement  utile.  La  couleur  peut  erre  mo¬ 
difiée  par  les  alkalis. 

La  diffolution  de  terre  calcaire  &  celle  de  ma- 
gnéfie  ne  produifent  aucun  effet  fur  la  foie ,  parce - 
qu’elles  ne  confervent  point  d’excès  d’acide;  la  difto- 
lucion  d’alumine  8c  celles  de  toutes  les  fubftances 


métalliques  produifent  au  contraire  une  couleur 
jaune  plus  ou  moins  foncée  ,  parcequ’elles  confer- 
vent  toutes  un  excès  plus  ou  moins  grand  d  ’acide,  & 
c’eft  l’acide  qui  eft  en  excès  ,  qui  agit  fur  la  foie  de 
la  même  maniéré  que  l’aciue  libre  ;  c’eft  aufli  l’a¬ 
cide  feul  qui  a  coloré  les  fubftances  animales  en 
jaune  dans  les  expériences  de  M.  Brunwifer ,  8c 


non  les  parties  extraites  du  bois. 

La  couleur  jaune  n’eft  point  due  au  fer,  comme 
Fa  prétendu  de  la  Folie;  car  l’acide  nitrique  le 
plus  pur  ,  qui  5  par  conféquent  ne  contient  point 
de  fer  ,  la  produit  auffi  bien  que  celui  dans  lequel 
on  pourroit  fotipçonner  un  peu  de  ce  métal. 

Si  1  on  met  la  foie  dans  l’acide  nitrique  com» 
centré ,  elle  prend  promptement  une  couleur 
jaune  foncée  ,  elle  perd  toute  la  force  d’adhéfion 
&  elle  fe  diffou:  ;  pendant  cette  diffolution ,  i’a- 
zote  qui  entre  dans  ia  compohtion  des  fubftances 
animales  s  fe  dégage  8c  forme  une  longue  efter- 
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vefcence  (>  )  :  fi  l’on  applique  de  la  chaleur  ,  il  Te 
dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux,  &:  dans  les  com¬ 
mencements  la  liqueur  prend  une  couleur  foncée 
6c  fe  brunir.  A  cette  époque  l’oxygène  de  l’acide 
nitrique  fe  combine  indubitablement  avec  l’hy¬ 
drogène  qui  eft  abondant  dans  les  fubftances  ani¬ 
males  ?  qui  fert  a  former  l’huile  qu’on  en  retire 

par  la  diftillation ,  &  qui  les  rend  h  inflammables. 

_ 

Lorfque  l’acide  commence  à  agir  &  a  jaunir  la 
foie5  îe  même  effet  doit  commencer.  Je  crois  donc 
que  la  couleur  jaune  naît  d’un  commencement  de 
combustion  ,  ainfi  que  je  l’ai  expliqué  dans  le 
chapitre  precedent.  Cette  combuftion  très  légère 
n  affoiblit  pas  la  foie  d’une  maniéré  fenfible  ;  mais 
fi  1  acide  eft  un  peu  trop  concentré  ,  fi  l’immer- 
fion  eft  trop  longue ,  fi  l’on  n’enleve  pas  par  un 
lavage  exafk  tout  ce  qui  pourroit  en  refter,  la  foie 
fe  trouve  bientôt  fort  affaiblie  ,  & ,  félon  le  lan¬ 
gage  vulgaire ,  qui  rend  ici  une  idée  exa&e  ,  elle 
eft  bridée. 

L  on  voit  a  préfent  pourquoi,  félon  l’ohfer* 
varion  de  Bergman  ,  l’acide  nitrique  ,  qu’il 
appelloit  déphlogiftiqué ,  eft  préférable  pour  cette 
opé  ration  à  celui  qui  eft  futuré  de  gaz  nitreux  ; 


E4 
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car ,  dans  le  premier  ,  la  proportion  de  l’oxygène 
étant  plus  grande  ,  ii  eft  par  là  plus  propre  a 
produire  les  effets  de  la  combuftion ,  jiifqua  ce 
qu’il  foit  ramené  à.  l’état  d’acide  nitreux. 

La  même  explication  doit  fans  doute  fervir  à 
l’aétion  de  ï acide  muriatique  oxygéné  fur  les  fub- 
liances  animales;  cependant  elle  différé  en  des  cir- 
conftances  e'Jentielîes,  &  il  y  en  a  quelques  unes 
dont  je  n’ai  pu  encore  me  rendre  compte,  &  qui 
demandent  un  plus  grand  nombre  d’obfervations, 

La  foie  prend  avec  l’acide  muriatique  oxygéné 
un  jaune  beaucoup  moins  foncé  qu’avec  l’acide 
nitrique  :  l’acide  fuîfureux  la  fait  difparoître  en 
grande  partie  ,  &  il  n’a  point  d’action  sur  le  jaune 
produit  par  Y  acide  nitrique  aftoibli.  L’acide  mu-» 
riatique  oxygéné  a  cependant  une  aéhon  beau¬ 
coup  plus  vive  fur  la  foie  ;  ii  fafFoiblit  prompte¬ 
ment  &  même  il  la  diffout  :  fi  on  lai(fe  quel¬ 
que  temps  la  foie  dans  cette  liqueur ,  le  jaune 
qui  s’eft  d'abord baontré,  s’affoiblit;  ce  qui  eft  con¬ 
forme  à  ce  que  j’ai  fait  remarquer,  que  l  oxygène  5 
en  s’accumulant,  peut  dégrafer  la  couleur  jaune 
quieft  due  à  la  combuftion  qu’il  a  d’abord  produite. 

J  ai  tenté  d’expliquer  (i)  par  la  facilité  avec  la- 


(i)'  Suite  des  expér,  fur  l'acide  fulfurçux.  Auiu  de  ChynnA 
T,  H. 
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quelle  l’acide  fulfureux  cede  l’oxygène  ,  les  ef- 
fers  qu’il  produit  fur  les  couleurs,  de  je  les  ai 
comparés  à  ceux  de  l’acide  muriatique  oxygéné; 
mais  quoiqu’il  foit  vrai  que  l’oxygène  ait  dans 
Facide  fulfureux  une  adhérence  beaucoup  plus 
foible  que  dans  l’acide  fulfurique  ,  je  ne  crois 
pas  que  l’explication  que  j’ai  donnée  foit  fon-^ 
dée. 

Selon  l’obfervation  de  la  Folie  (i)  ,  les  rofes 
blanchies  par  la  vapeur  du  foufre  brûlé  ,  ver¬ 
dirent  dans  une  leflive  alkaline  ,  de  rougiffenc 
dans  les  acides  :  j’ai  oblervé  moi-même  que  l’a¬ 
cide  fulfureux  rougi  doit  la  teinture  de  tour- 
nefol ,  qui  a  une  couleur  très  fugitive,  de  qu’il 
n’agi  doit  que  comme  les  autres  acides  fur  les 
infufions  de  bois  jaune,  de  fernambouc  de  de 
cam pêche  :  j’ai  de  plus  remarqué  que  la  foie  qui  a 
été  expofée  à  la  vapeur  du  foufre  ,  exha’oit  une 
odeur  d’acide  fulfureux ,  lorfqu’on  rhumedtoit 
d’acide  fulfurique  ,  quoique  cette  odeur  ne  fe 
laifsât  pas  appercevoir  auparavant. 

Je  crois  donc  que  l’acide  fulfureux  fe  con> 
bine  ordinairement  avec  les  parties  colorantes 
&  avec  la  foie,  fans  leur  céder  fou  oxygène,  de 


(i)  Journ.  de  Phys.  1774. 
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pai  confequenc  fans  y  produire  de  combuftion  ; 
que  ie  i  éfuu ar  de  cette  combinaifon  perd  quel¬ 
quefois  coure  couleur  ;  propriété  qui  eft  proba¬ 
blement  due  a  1  état  demi-éiaftique  dans  lequel 
fe  trouve  1  oxygéné  5  mais  quelquefois  la  com- 
buftion  peur  avoir  lieu  ,  de  même  elle  doit  ordi- 

nairement  s  établir  peu  a  peu  ,  de  forte  que  les 
•  « 

pas  tics  colorantes  qui  ont  ete  dcguifees  lon-^-tenips 
doivent  hmr  par  laitier  une  couleur  jaune.  11  me 
parorr  que  cet  objet  pourra  facilement  être 
éclairci  par  quelques  expériences. 


Des  Afcnngmts  en  général  &  particulièrement  de  ldi 


Noix  de  galle . 


JLi  £  s  aftringents  méritent  une  attention  parti¬ 
culière,  non  feulement  parceqifiis  font  d’un 
grand  ufage  dans  la  teinture ,  mais  parceqifiis 
prefentenc  une  propriété  commune  a  un  grand 
nombre  de  végétaux. 

Il  n’y  a  peut-être  dans  les  végétaux  aucune  pro- 
pr  ieté  fur  laquelle  on  fe  foit  contenté  d’idées  auflî 
vagues  :  fouvent  ion s’en eft  tenu  à  un  foible  rap- 
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port  dans  la  faveur,  &  l’on  a  confondu  fous  le 
nom  d’aftrineent ,  en  médecine  &  dans  les  arts  , 

U*  * 

l’aliin  &  planeurs  végétaux  dont  les  propriétés 
croient  cependant  fort  éloignées  :  le  plus  fouvenc 
Ton  a  regardé  comme  allongent  toute  fublbance 

O  o 

qui  change  en  noir  une  dilfolution  de  fer  :  on  fup- 
pofe  que  cet  effet  efl  dû  a  un  principe  identique, 
exifcant  dans  toutes  les  fubftances  qui  le  produi- 
fent  :  on  a  donné  le  nom  d’aftrineent  ou  d  acerbe 

O 

à  ce  principe,  &  préfentement  on  le  regarde 
comme  un  acide  particulier  auquel  on  donne  le 
nom  d’acide  gallique,  du  nom  de  la  noix  de  galle 
dans  laquelle  on  l’a  obfervé. 

Toutefois  planeurs  favants  chymifles  ont  fait 
dans  ces  derniers  temps  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  mtcreflàntes  fur  les  aftringents:  je  vais 
en  préfenrer  le  précis  ;  mais  comme  on  a  pris  la 
noix  de  galle  pour  fujer  ordinaire  de  ces  obfer- 
varions,  il  convient  de  la  faire  connoître. 

La  noix  de  galle  eft  une  excroilfance  qu’on 
trouve  fur  les  jeunes  branches  du  chêne  ,  prin¬ 
cipalement  de  l'efpece  qu’on  appelle  rouvre  , 
qui  croît  dans  le  Levant,  ÎTftrie  ,  la  Provence  & 
la  Gafcogne.  Cette  excroidance  eft  produite  par 
la  piqûre  d’un  infecte  qui  dépofe  fes  œufs  dans 
la  petite  incifion  qu’il  fait  au  printemps  ;  le  fuc 
qui  tranfu.de  de  cette  bieflfure ,  s’épaillit  3  s’acciH 
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întiie ,  8c  fert  dabri  au  jeune  infeéfe  jufqu’à  ce 
<]ii  li  piaffes  échapper  ;  lorfqu’i!  ne  fe  trouve  point 
dhifue  3  on  trouve  l’infede  mort  dans  la  noix  de 
gaile  ;  quelquefois.^  apres  qu’il  a  quitté  fa  loge* 
d  autres  infeétes  viennent  l’occuper. 

îl  7  a  differentes  efpeces  de  noix  de  galle  ; 
il  y  en  a  qui  tirent  fur  le  blanc,  le  jaune,  le  verd  , 
le  brun,  le  rouge j  il  y  en  a  de  cendrées  Sc  de 
noira.rçs  :  elles  different  Deaucouppar  lagrofleur  : 
elies  font  rondes  ou  irrégulières  ,  légères  ou  pe- 
fautes  ,  quelques  unes  font  îîiigs  Sc  d’autres  font 
couvertes  de  protubérances  :  celles  qui  font  pe¬ 
tites  ,  noirâtres  ,  grenues  Sc  pefantes  font  les  meil¬ 
leures  ;  ce  font  celles-là  qu’on  connoît  fous  le 
nom  de  noix  ae  galle  d  Alep  &  qu’on  nous  ap¬ 
porte  d  A  le  p  5  ae  frinoh  Sc  de  Smyrne. 

*  * 

Les  noix  de  galle  fe  di doivent  prefque  en  en- 
tit^r  par  une  longue  ébullition  i  feize  gros  ont 
donne  a  Neumann  quatorze  gros  d’extrait  ;  fal- 
cohol  n’a  tiré  que  quatre  grains  du  réfidu,  qui 
pefoit  deux  gros. 

La  même  quantité  ^  traitée  d’abord  avec  l’ai- 
cohol  &  enfuice  avec  l’eau ,  a  donné  douze  gros 
deux  fcrupules  d’extrait  fpiritueux  Sc  quatre  feru- 
pilles  d  extrait  aqueux;  le  réfidu  pefoit  un  demi- 
frrupule  de  plus  que  dans  l’expérience  précédente. 
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DE  l’art  de  la  teinture  T/ 

L’extrait  fpiritueux  a  une  faveur  plus  forte  Sc 

plus  défagréable  que  l’autre  (1). 

M.  Monnet ,  auquel  la  chymie  eft  redevable 
d’un  grand  nombre  d’obfervations  importantes  (ij, 

i  *  #  •  # 

regarde  Macquer  comme  le  premier  qui  ait  attri¬ 
bué  la  formation  de  l’encre  à  une  précipitation  du 
fer  par  le  principe  aftringent ,  &  lui-mcme  eu 
établit  la  théorie  :  il  penfe  que  le  fer  a  une  affi¬ 
nité  plus  grande  avec  ce  principe  qu  avec  1  acide 
auquel  il  étoit  uni  ;  mais  l’acide  diffiout  une  par¬ 
tie  du  précipitera  moins  qu’il  ne  foit  étendu 
beaucoup  d’eau. 

Le  fer  n’eft  pas  la  feule  fubftance  métallique 
qui  foit  précipitée  de  fon  diffiolvant  par  le  prin¬ 
cipe  aftringent  :  M.  Monnet  a  obferve  que  1  or  3 
l’argent  Je  cuivr  e3  le  zinc  5  le  cobalt  3  leplatine 
de  le  mercure  en  étoient  auffi  précipités. 

La  fubftance  métallique  la  plus  facile  à  préci¬ 
piter  eft  le  mercure  :  fa  diftoîution  mêlée  avec 
l’infufion  de  noix  de  galle  3  prend  une  couleur 
de  brique  5  mais  le  précipité  qui  fe  forme  bientôt 
devient  d’un  gris  rougeâtre. 


(i)  The  chemical  works  of  cafpar  Neumann,  &c, 
William  Leixs. 

(, z )  Traité  des  Eaux  mine'rales,  p.  504» 
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_  cmvre  précipité  niiez  facilement  :  le  pré¬ 
cipité  eft  d’abord  verd  ;  mais  il  devient  d’un  gris 

cendré ,  &,  en  fe  deftechant,  il  prend  an  mi!  rou- 
geâtre  cuivreux.  , 

Le  zinc  forme  un  précipité  verd  cendré. 

I-e  précipité  du  cobalt  eft  d’un  bleu  clair  ; 
mais  il  ne  garde  pas  long-temps  cette  couleur , 
il  devient  bientôt  d’un  gris  cendré. 

L’argent  ne  fe  précipite  que  fort  lentement; 
le  précipité ,  qui  a  d’abord  une  couleur  de  café 
biülc,  prend  en  ie  deilecnant  fur  le  papier,,  un 
eclac  brillant  argentin. 

•O 

Lor  ne  fe  précipite  de  même  qu  mfenfîb le- 
rnein  ;  ie  précipite  rafïemblé  Sc  de  fléché  ,  eft  tout- 
a- fait  femblabie  a  celui  de  Cafiiiis. 

M.  Monnet  a  retenu  fur  un  filtre  Je  précipité 
du  fer  par  le  principe  aftring ent  ;  il  s  eft  trouvé 
dun  beau  bien  foncé  :  ce  chymifte  penfe  que 
ce  précipité  pourroit  être  employé  avec  avantage 
dans  la  peinture.  Il  a  tenté  de  le  diffoudre  dans 
l'acide  nitrique  &  dans  l’acide  fulfurique  :  ces 
acides  ne  l’attaquoient  que  lentement;  ayant  ac¬ 
célère  leur  aérien  par  la  chaleur,  il  eut,  en  filtrant, 
de  belles  teintures  jaunes,  fur-tout  celle  de  l’acide 
nitrique  qui  etoit  femblabie  à  unediflolution  d  or: 
d  ne  s  en  précipita  tien*  &  les  liqueurs  refterenc 
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B  E  l’art  DE  t  A  TEINTÜKÎ.  7? 

toujours  claires  8c  limpides:  Palkali  n’y  occafionna 
point  de  précipité*  il  produifit  feulement  une 
couleur  plus  foncée.  M.  Monnet  fut  conduit  par 
cette  obfervarion  a  di  (foudre  imtncdiatement  ce 
précipité  dans  une  dilfoluiion  d’alkali  fixe,  dans 
laquelle  il  le  fit  bouillir  \  il  fit  une  dfifolutiott 
rouge  comme  du  fang  de  laquelle  l’eau  ne  pré¬ 
cipita  rien. 

Les  académiciens  de  Dijon  ajoutèrent  à  ces 
connoiifances  pluiieurs  obfervations  intérelfan- 

t 

tes  (i). 

La  noix  de  galle  donne  à  la  diftillation  im 
phlegme  limpide  qui  peu  à  peu  devient  brun,  en¬ 
fin  ire  une  huile  jaune,  puis  une  huile  plus  foncée 
&  empireumatique.  Toures  ces  liqueurs  précipi¬ 
tent  en  noir  le  fulfate  de  fer  ou  vitriol  :  le  réfidu 
charbonneux  n’a  plus  aucune  propriété }  il  rougit 
au  feu  fans  fe  réduire  en  cendre. 

L  eau  difiout  même  à  froid  le  principe  aftrin- 
gent  :  une  once  de  noix  de  galle  a  donné  par  ce 

moyen  trois  gros  d’extrait  non  dé  îquefccnt  8c 

— 

très  ftyprique. 

L’huile  fixe ,  l’huile  volatile  &  l’éther  ont  dîf- 
fous  le  principe  aftringent. 

L’infufion  de  noix  de  galle  rougit  le  papier 


i i )  Eiém.  de  Chym* 
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bleu  &  la  teinture  de  tournefol  {1)5  mais  elle 
na  point  d’adion  fur  te  firop  violât. 

L  acide  fulfurique  fe  colore  en  rouge  avec  de 
la  noix  de  galle  j  l’acide  nitrique  prend  une  cou¬ 
leur  ambree  >  l’acide  muriatique  devient  brun  5 
ces  trois  acides  précipitent  en  noir  le  fulfate  de 
fer  lorfqu’on  les  fature  d’alkali. 

L  acide  acéteux  ,  chargé  du  principe  allon¬ 
gent  ,  n’a  pas  befoin  de  cette  addition  d’alkali 
pour  donner  un  précipité  noir. 

L  acide  phofphorique  ne  produit  aucun  chan¬ 
gement  dans  finfufion  de  noix  de  galle  5  mais  ce 
mélangé  trouble  la  diiFolution  de  fulfate  de  fer  % 
&  il  forme  un  précipité  blanc. 

Le  fuifure  d’alkali  eft  décompofé  par  l’infufion 
de  noix  de  galle  :  en  filtrant  enfuite  la  liqueur  ,  le 
réfïdu  ne  précipite  pas  le  fer  en  noir ,  mais  la  li¬ 
queur  quipafîe ,  le  précipite  ;  elle  paroît  être  une 
combinaifon  d’alkali  de  de  principe  aftringent. 

Le  carbonate  d’aîkali  fixe  donne  une  couleur 
rougeâtre  à  l’infufion  de  noix  de  galle  :  ce  mé¬ 
lange  fait  un  précipité  brun  avec  le  fulfate  de 
fer. 

L'alkali  cauftique  colore  l’infufion  de  noix  de 


(1)  J  ai  éprouvé  tquç  cette  infuüon  rougifibit  aufi  celle 
de  petites  raves* 
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DE  L  A  R  T  DE  LA  TEINTURE.  Si 

galle  en  rouge  brun  ,  &  précipite  alors  le  fai  fat e 
de  f ci  en  non  :  ce  précipité  bien  lavé,  n’eftpàs  at- 
tiraelc  a  i  aimant  j  n  .fie  utilout  fins  e fferve ficence 
dans  les  acides  minéraux ,  &  li  n’eft  point  attaoué 
par  l’acicle  acéteux. 

Le  mélange  de  pruffiare  d’alkali  &  de  teinture 
ou  d’alcohol  de  noix  de  galle  ,  donne  un  préci¬ 
pité  noir,  avec  la  diffoltuion  de  fer  ;  l’acide  ful- 

furique  augmente  d’abord  l’intenfité  de  la  couleur 
&  finit  par  la  détruire. 

Le  meme  ouvrage  contient  un  grand  nombre 
d’obfervations  fur  les  précipitations  métalliques 
par  le  principe  aftringenr.  La  noix  de  galle  n’al- 
tere  nullement  les  diflohuions  de  l’arfenic .  &  cet 
oxide,  mêlé  avec  i’infufion  de  noix  de  galle,  n’em- 
pccue  pas  ion  aécion  fur  le  fer.  Le  principe  aftrin- 
gent  forme  de  l’encre  avec  toutes  les  diiîolutions 
acides  du  fer ,  excepté  avec  celles  de  l’acide  phof- 
phorique  &  de  l’acide  arfenique. 

Enfin  1  on  y  trouve  quelques  expériences  fur 
l’encre  &  fur  le  dépôt  qu’elle  donne  lorfqu’on 
1  ctend  ce  beaucoup  d  eau.  L  acide  acéteux  ne 
decompofe  point  l’encre  ;  mais  les  acides  mi¬ 
néraux  la  décolorent  promptement  ;  l’acide  ful~ 

funque  y  produit  de  la  chaleur  fins  effetveffer.ee; 
la  liqueur  devient  jaune  &  forme  un  dépôt  ?ri- 

satre.  Les  alkaJis  rétablirent  la  couleur  que  les 
Tome  /.  p 
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acides  ont  fait  difparoître  ;  mais,  en  réitérant  l’ac¬ 
tion  fuccefîîve  des  acides  &  des  alkalis ,  le  prin¬ 
cipe  colorant  finit  par  fe  détruire. 

Les  mêmes  académiciens  ont  encore  fait  une 
obfervation  qui  peut  devenir  importante  3  8e  à 
laquelle  nous  allons  voir  que  M.  de  Laval  a 
donné  plus  d’attention  c’eft  l’aftion  que  la  noix 
de  ealie  exerce  fur  le  fer.  Cette  infufion  donne  à 

O 

froid  une  teinte  violette  à  la  limaille  de  fer  ; 
mais  en  faifant  bouillir  ,  une  partie  du  fer  eft 
diffoute  8e  la  liqueur  prend  une  couleur  vio¬ 
lette  qui  tire  fortement  au  noir. 

M. "de  Laval  (i)  dit  qu’il  avoir  depuis  long¬ 
temps  obfervé  que  la  noix  de  galle  ,  feulement 
infufée  dans  l’eau  diftillée ,  diiTolvoit  le  fer  avec 
la  plus  grande  aclivité  ;  que  non  feulement  il 
avoir  produit,  avec  une  fimple  diflolution  de  ce 
métal  dans  une  infufion  de  noix  de  galle  ,  le 
noir  le  plus  foncé  &  l’encre  la  plus  indélébile, 
mais  encore ,  qu’ayant  plongé  dans  cette  tein¬ 
ture  noire  des  foies  8e  des  étoffes  en  laine  ,  fans 
y  ajouter  aucun  acide,  il  les  avoir  retirées  du 
noir  le  plus  foncé  8e  le  plus  indeftru&ible. 

M.  Prieftîey  a  retiré  du  gaz  inflammable  ou 
hydrogéné  ci  un  mélangé  cle  limaille  d^  ter , 

J  O  ^ 


(ï)  Recherches  expérimentales 
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Î)E  l’art  DE  la  TEINTURE.  2} 

de  noix  de  galle  en  poudre  et  d’eau  (i)  :  cette 
expérience  prouve  que  la  noix  de  galle  agit  fur 
le  fer,  comme  les  acides  qui  favorifenr  la  décom¬ 
position  de  l’eau  &  qui  en  dégagent  le  gaz 
hydrogène. 

Avant  même  que  M.  Monnet  déterminât 
la  maniéré  dont  le  principe  aftringent  fe  com- 
hine  av'-c  le  fer,  ôc  forme  des  parties  colorantes 
noires  qui  peuvent  se  précipiter  ,  M.  Lévis  avoit 
fait  fur  cette  combinaifon  des  obfervations  (  i  ) 
importantes  qu’il  cherchoit  particulièrement  à 
rendre  utiles  aux  arts. 

Il  remarque  que  fi  l’on  étend  d’une  fuffifante 
quantité  d’eau  l’encre  ordinaire,  lefnoir  fe  pré¬ 
cipite  ,  et  que  la  liqueur  refte  claire  :  il  obferve 

quec  eft  cette  partie  noire  qui  fe  fixe  fur  les  étoffes 

*•  ^ 

&  qui  fert  à  les  colorer  :  i!  cherche  ,  d’après 
cela,  à  déterminer  les  proportions  les  plus  con¬ 
venables  de  l’aftringent  &  de  la  dilTolution  de 
fer  ,  foit  pour  la  quantité  du  précipité  noir  , 
foit  pour  fa  qualité. 

Les  expériences  de  Schéele  ont  une  telle  in- 


(i)  Obfervations  fut  les  différentes  branches  de  la  phy. 
lîque,  T.  Il,  p.  x 3 1 . 


(i)  Expér.  phys.  &  chym.  fur  plufieurs  matières  relatiyes 
au  commerce  &  aux  arcs,  T.  II,  p.  ix7.  1 
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fluence  fur  l’opinion  qu’on  s’eft  formée  fur  là 
nature  du  principe  âftringent ,  que  je  vais  les  rap- 
peller  telles  qu’il  les  a  données  (i). 

“J-  paflfai  clans  un  tarais  profiler  une  livre 

1  O 

<c  de  noix  de  galle  ,  &  je  fis  infufer  cette  poudre 
«  avec  une  kanne  (deux  pintes  trois  quarts)  d’eau 
«  pure,  dans  un  ballon  de  verre ;  je  laiflai  en- 
«  suite  repofer  quatre  jours,  pendant  lequel 
«  temps  on  remua  fouvent  avec  une  baguette  cie 
<c  verre;  je  filtrai  la  liqueur  (z)5  qui  étoit  claire 


<*  &  qui  avoit  la  couleur  de  vin  de  France  ; 
«  je  la  laiffai  à  l’air  libre  dans  le  même  ballon 
c<  de  verre  ,  Amplement  couvert  de  papier  gris  : 
et  je  fis  cette  préparation  au  mois  de  juin.  Un 


ic  mois  après  je  revis. cette  mrufion  Sc  je  la  trou¬ 
ée  vai  couverte  d’une  pellicule  épaiffe  de  tnoifif- 
««  fure  ;  au  relie  elle  n’avait  formé  aucun  prê¬ 
te  ci  pilé  ,  elle  n’avoit  pas  plus  la  faveur  aft rin¬ 


ce  gente  quauparavant  ,  mais  plus  acide  ;  je  re- 
ec  mis  cette  infafion  dans  le  même  ballon  ,  éga- 
<(  lement  couvert  de  papier.  Cinq  femaines  après 
gp  je  l’examinai  de  nouveau  ;  elle  étoit  bien  X 


<i)  Journal  de  Phys,  janvier  1787. 

(1)  «  Si  on  emploie  de  l’eau  chaude  *  ou  aAue  l’on  fa  (le 
*  digérer  ce  mélange  à  la  chaleur  ,  l’infufion  n’cft  pas 
«<  claire  ;  c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à  employer  Peau  froide 
<% ;  &  la  digeftion  à  froid,  ** 
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^  moue  évaporée  j  j’y  trouvai  un  précipité  épais 
de  deux  doigts,  Sc  au  -  de  (Tu  s  une  peliicule 
«  muqueufe  5  elle  avoit  perdu  toute  faveur  ftyp- 
«  tique  ,  Sc  coloroit  cependant  encore  le  vi- 
et  triol  de  Mars  en  noir.  Je  filtrai  l’infufion  3 
«  Sc  rexpofai  encore  une  fois  à  l’air  libre  :  l’au- 
c«  tomne  fuivante,  la  plus  grande  partie  étoic 
«  évaporée  ;  mais  ce  qui  reftoic  croie  mêlé  de 
«  beaucoup  de  précipité.  Je  réunis  tous  ces 
ce  précipités  ,  Sc  je  verlai  deifus  de  l’eau  froide  ÿ 
«  après  qu’ils  fe  furent  dépofés  ,  je  décantai 
«<  l’eau  Sc  j’y  verfai  alors  autant  d’eau  chaude 
qu’il  étoit  néeefiaire  pour  leur  difiolution  :  je 
et  filtrai  le  tout  ;  la  liqueur  étoit  d’un  brun  jaune  ; 
et  je  la  fis  évaporer  à  une  douce  chaleur  ;  peu- 
"  dant  l’évaporation  ,  une  partie  fe  précipita 
«  comme  un  labié  fin  5  Sc  partie  forma  au  fond 
«  des  cryftaux  difpofés  en  foleil  :  ce  fel  étoit  gris, 
et  malgré  les  diiïolutions  &  crvlfidiifations  repe- 
et  tées,  d  me  finimpoiîible  de  l'obtenir  pl  us  blanc. )> 
Ce  fel  de  noix  de  galle  fe  compofe  de  la  maniéré 
fuivante : 

et  1  °8  II  a  un  goût  acide  ,  il  fait  effervefcence 
e<  avec  la  craie,  Sc  colore  en  ronge  rinfufion  de 
ce  tournefol  j 

et  2°.  Pour difioudre  complètement  une  demi- 
«  once  de  ce  fel  ,  il  faut  ujie  once  Sc  demie  d’eau 

F 


■-  C;  ■  .  ;• 


<£  bouillante  ;  mais  auffitot  que  la  diflolution  fe 
«  refroidit,  le  tout  forme  une  mafle  concrète, 
«  compofée  de  petits  cryftaux.  Une  demi- once 
«  exige  douze  onces  d’eau  froide  pour  fa  dif- 
c£  folution;  x 


«  3°.  Il  fe  diflout  très  aifément  dans  î'efpnt- 
«£  de -vin  :  pour  une  cîemi-once  de  ce  fel ,  il  n’en 
^  faut  qu’une  demie  d'efprit-de-vin  bouillant  ; 
<£  mais  li  l’on  emploie  i’efprit-de- vin  froid  ,  alors 
«c  il  faut  pour  une  demi-once  deux  onces  d’esprit. 

4°.  Dans  un  creufet  à  feu  ouvert,  il  s’en- 
flamme  promptement  ,  se  fond  en  donnant 
«  une  odeur  agréable  ,  mais  il  donne  en  fuite  un 

O  3 

cî  charbon  qui  fe  réduit  difficilement  en  cendres  ; 

«  Diftiilé  dans  la  cornue  ,  il  devient  d’abord 
«<  fluide  ,  &  donne  un  phlegme  acide  ;  il  ne  pafle 
point  d’huile ,  mais  à  la  fin  il  s’élève  un  fublimé 
<£  blanc  qui  s’attache  au  col  de  la  cornue,  &c  qui 
«*  y  refte  fluide  auflî  long-temps  qu’il  efl  chaud; 
mais  en!  ai  te  il  fe  cryftallife  :  on  trouve  dans  la 


«  cornue  beaucoup  de  charbon  Ce  fublimé  a  pref 
ic  que  rôdeur  &  le  goût  de  l’acicîe  beuzonique  ou  fel 
«  de  benjoin;  il  fe  diflout  auflî  bien  dans  l’eau 
que  dans  l’efprit-de-vin  ;  il  rougit  linfufion  de 
ta  touhiefol;  &ce  qui  eft  remarquable,  il  précipite 
ç£  les  difïblutions  métalliques  avec  leurs  difié- 
««  rentes  couleurs ,  de  le  vitriol  de  Mars  en  noir. 
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u  6°.  La  diflblution  cîe  fel  de  noix  de  galle 
«  verfée  dans  la  dilTolution  d’or  la  rend  d’un  verd 
«  fombre,  de  en  précipite  à  la  fin  une  poudre  qui 

eft  de  l’or  revivifié  * 

«  70.  La  dilTolution  d’argent  devient  brune ,  & 
«  dcpofe ,  à  la  chaleur ,  une  poudre  grife  qui 
«  eft  de  l’argent  revivifié  ; 

^  8°.  La  dilTolution  de  mercure  eft  précipitée 

1  '  * 

««  en  jaune  orangé  ; 

«  99.  La  dilTolution  de  cuivre  donne  un  pré- 
«  cipité  brun  ; 

«  ioQ.  La  dilTolution  vitriolique  de  fer  de- 
*<  vient  noire  ;  plus  l’eau  en  eft  chargée  ,  plus 
a  la  couleur  eft  foncée  ; 

«  iiQ.  Le  plomb  diiTous  dans  le  vinaigre  eft: 
et  précipité  en  blanc  ; 

«  ii*.  Le  bifmuth  donne  un  précipité  d’un 
<c  jaune  citron  ; 

«  15°.  L’acide  molybdique  devient  d’un 
<c  jaune  obfcur  ,  fans  qu’il  y  ait  aucun  préci— 
ce  pité  , 

«  149.  La  platine  ,  le  zinc,  l’acide  arfenicaî  * 
«  Sc  l’étain  ,  le  cobolt  ô c  la  manganèfe  n’eprou- 
«<  vent  aucun  changement  ; 

c«  159.  Les  diftolutions  de  calce,  de  magné- 
«  fie  3  d  alumine  &  de  barote*  ne  font  pas  dé- 
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ce  compoices  ;  mais  i  eau  de  chaux  donne  ufl 

€t  précipité  gris  abondant  ; 

Ck  *  A~e  hoix  de  ga!!e  e ffc  changé  en 

h  .C  h, e*. a.aiin  ,  pan  l’acide  nitreux  diftillé 
^délias,  fui  vaut  le  procédé  ordinaire  ; 

a  Le  piccipite  blanc  que  Ton  obtient  lorfque 
c’  j  -  ■vc0  de  plomb  eft  précipité  par  la  noix  de 
cc  p !  :  e  >  p^ut  être  de  nouveau  décompofé  par 
ce  I  acide» virriolique,  6c  on  obtient  le  fel  de  noix 
u  c’c  8aiie  cians  fa  plus  grande  pureté  :  mainre- 
nam ,  comme  1  infufion  de  noix  de  galle  pré- 
er  empire  1  acete  de  plomb  ,  j’ai  cru  pouvoir  me 
*£  procurer  ce  fel  d’une  maniéré  encore  plus 
«  expéditive;  mais  cela  ne  ma  pas  réuffi,  car 
c<  l°r%ie  j’eus  décompofé  ce  précipité  ,  par  le 
**  moyen  de  i  acide  vitnolique  ,  je  retrouvai  mon 
cc  infufion  de  galle  avec  fon  goût  aftringenc  or- 

7  •  •  °  ^ 

**  cm  aire. 

Si  on  difhlîe  la  noix  de  galle  a  un  feu  vio- 
*  s  en  obtient  un  phlegme  acidulé  dont 
^  1  odeur  n  eit  pas  defagrcable  ;  il  ne  pâlie  point 
d  nuile  j  mais  a  la  En  il  s’élève  du  fel  volatil, 
pareil  a  celui  que  1  on  obtient  du  fel  de  noix 
€r  cle  galle  diftillé  (  n°.  5  •  ,  &c  qui  a  les  mêmes 
«i  propriétés,  il  parcîr,  d’après  cela,  que  ce  fel 
Çxifte  tout  formé  dans  i’infafion  de  noix  da 


cc 


bel’ ART  DK  IA  TEINTURE.  $$ 

«  galle  ,  quoique»  ne  puiffe  pas  l’obtenir  par 

cs  la  voie  de  cryftallifation  ordinaire  ,  car  il  eft 

c<  fi  intimement  uni  avec  quelque  principe  mu- 

**  angineux  ou  autre  matière,  qu  elle  ne  peut 

«  en  erre  fcparee  fans  un  mouvement  intérieur 

k  ou  fans  fermentation.  » 

Ces  expériences  cle  Schéele  ont  déterminé  la 

plupart  des  chymiftes  à  regarder  l’acide  gallique 

comme  le  principe  aftringent,  conclure  qu’il 

exufe  dans  toutes  les  fubftances  végétales  qui 

précipitent  en  noir  le  fer  de  fes  dilTolutions , 

&  que  ce  précipité  e(l  une  combinaifon  de  l’acide 

gai li que  ëz  du  fer  qui  abandonne  les  autres 

acides  pour  s’unir  avec  lui. 

\ 

J’ai  répété  &  varié  les  expériences  de  Schéele 
fur  la  noix  de  galle  ,  &  j’ai  obfervé  * 

i Ou  en  fuyant  le  procédé  indiqué  par  ce 
grand  chymifte  ,  il  fe  formoit  fucceilivement 
des  pellicules  verdâtres ,  dues  à  un  b  y  (fus  qui 

ne  pouvoir  fe  produire  dans  un  vafe  bien  bon- 
ché  ; 

2°.  Que  dans  un  vafe  pareil,  où  nulle  évapo¬ 
ration  ne  pouvoir  avoir  lieu  ,  il  fe  dépofoit, 
pendant  I  hiver  ,  des  eryftaux  purs  ,  tranfparents 
&z  jaunes ,  fans  1  influence  de  l’air  extérieur;  que 
par  CQüfcquent  l’acide  galüque  croit  exiftant  dans 
la  noix  de  galle ,  &  non  du  à  l’abforptioia  de 


/ 
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l’oxygène,  ainfi  que  je J’avois  conjecturé  (0; 

3°.  Que  fi  Ton  faifoit  évaporer  à  moitié  la  li¬ 
queur  avant  de  l’enfermer  dans  un  vafe  ,  elle 
prenoit  une  couleur  foncée  pendant  l’évaporation, 
&  qu  elle  dépofoit  enfuite  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  lübftance  cryftalline,  mais  moins  pure  8c 
d’une  couleur  plus  foncée  ; 

4°.  Que  l’acide  obtenu  de  cette  maniéré  ou* 
par  le  procédé  de  Schéeîe  &  enfuite  difTous  dans 
l’eau,  fe  décompofoit  toujours  par  l’évaporation; 
qu’il  s’en  féparoit  des  pellicules  noires  ;  qu’il  fe 
bruniffoit  par  la  (impie  expofition  à  l’air  ;  que 


l’on  n’obtenoit 


par  des  opérations  répétées  qu’une 


cryftallifation  informe  d’une  couleur  grife  ,  plus 
ou  moins  jaune  ,  plus  ou  moins  brune  ,  8c  meme 
fi  l’on  répété  plusieurs  fois  les  évaporations  ,  ce 
fel  fe  détruit  entièrement.  La  chaleur  8c  fur-tout 
l’ébullition  accélèrent  cette  deftruétion  :  c’db, 
ace  que  je  crois ,  la  véritable  raifon  pour  laquelle 

on  n’obtient  pas  ce  fel  en  faifant  évaporer  la  dé¬ 
coction  de  noix  de  galle  ;  alors  il  refte  un  extrait 
qui  re (Tenable  entièrement  à  celui  de  la  noix 
de  galle  ,  8c  qui  précipite  tout  de  fuite  en  noir  les 
diflblurions  de  fer; 

59.  La  diflolution  d’acide  gallique  a  pris  une 


(j)  Aim.  de  Chyro.*  T.  I. 
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belle  couleur  verte  avec  les  alkalis  fixes  et  volatils 
foit  libres,  soit  combinés  avec  l’acide  carbonique  , 
&  cette  couleur  devient  fi  foncée  qu’elle  paroîc 
noire,  fi  l’acide  gallique  &  la  diiïolution  alkaline 
font  rapprochés  :  avec  l’eau  de  chaux,  l’acide  gal¬ 
lique  a  pris  une  couleur  brune  rougeâtre  >  la  tein¬ 
ture  rouge  s’eft  diiîipée ,  et  il  s’eft  fait  un  dépôt 
abondant  ck  d’un  gris  tirant  fur  le  brun. 


Dans  le  mélange  de  l’acide  gallique  et  des  car¬ 
bonates  d’alkali,  je  n’ai  point  obfervé  d’effervef- 
cence  ,  non  plus  qu’avec  le  carbonate  de  chaux  8c 
celui  de  magnéfie  ;  mais  cette  subftance  rougit  la 
teinture  detcurnefol,  celle  de  raves,  &c.  comme 
les  acides; 

6°.  L’infr.fion  de  noix  de  galle  ordinaire,  pro¬ 
duit  le  même  effet  fur  les  couleurs  végétales  que 
'  l’acide  gallique  ;  mais  l’infufion  de  noix  de  galle 
blanche  n’a  aucune  aétion  fur  elles. 

Le  papier  teint  avec  le  tournefol  n’a  point  été 
altéré  par  l’infufion  de  fumac ,  d’écorce  de  pru¬ 
nier  ,  d’écorce  de  noyer ,  de  quinquina. 

Ayant  fait  quatre  décoétions  fucceflives  de  la 
noix  de  galle,  qui  avoit  précédemment  été  traitée 
félon  le  procédé  de  Schéele,  les  deux  dernieres 
n’ont  point  rougi  le  papier  teint  avec  le  tcurnefol , 
8c  cependant  elles  précipitoient  encore  abondant 
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ment  le  fer  cle  fes  dilïolutions.  Par  l'évaporation 
fpontanée  ,  ?e  n  ai  retiré  aucun  indice  d’acide 
gallique  de  ces  deux  dernieres  décoétions  \ 

7°.  Une  diflolutian  de  fulfate  de  fer  mêlée 
^c  un~  diJolution  ü  acide  gallique,  amenée  au 
plus  grand,  çegre  de  pureté  qu’on  puifle  lui  don¬ 
ner  ,  ne  se  trouble  point  au  premier  inftanr,  & 
elle  ne  piend  aucune  couleur  j  ce  n’eft  que  peu  a 
peu  quelle  devient  noire  fans  perdre  fa  tranfpa- 
tence,  ou  du  moins  elle  ne  commence  à  la  per- 
G*e  qu  apres  pmfieurs  heures  :  une  petite  quan¬ 
tité  d  inrufton  de  noix  de  galle  produit  dans  l’inf- 


tant  une  couleur  beaucoup  plus  intenfe  &c  plus 
opaque. 

Ces  obfervations  prouvent  d’une  maniéré  in¬ 
dubitable  que  ce  n  eit  point  1  acide  gallique  qui 
communique  la  propriété  aftringenre  auxfubftan- 
ces  qui  la  pofledent  ;  que  cet  acide  lui-même  n’a 
certe  propriété  qu'a  un  degré  inférieur  aux 
autres  aftringents. 

En  effet  le  fumac  traité  comme  la  noix  de 
galle  par  le  procédé  de  Schéele,  ne  ma  point  donné 
d’acide  gallique  quoiqu’il  ait  à  un  haut  point 
la  propriété  aftringenre  :  le  brou  de  noix  traité  de 
même  3  ne  m’en  a  également  point  donné. 

H  paroît  que  la  propriété  qu’a  l’infufïoa  de 
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noix  de  galle  ordinaire  de  rougir  quelques  cou¬ 
leurs  végétales,  ne  lui  vient  que  de  l’acide  ga’lii 
que,  puifque  l’infiifion  de  fumac,  celle  d’écorce 
de  prunier  j  qui  précipite  fort  bien  en  noir  ,  celle 
d’écorce  de  noyer  de  celle  de  quinquina  n’ont  point 
eu  cette  propriété  ;  8c  de  la  il  paroît  que  1  acide 
gallique  n’exifte  pas  dans  la  noix  de  galle  blanche. 
L’infufîon  de  noix  de  galle  blanche  expoféea  l'air., 
pourroit  facilement  en  impofer,  parcequ’elle  fait 
un  dépôt  abondant ,  niais  qui  n’eft  pas  de  l’acide 
gallique. 

Si  la  propriété  aftringente  étoit  due  à  un  prin¬ 
cipe  identique  qui  fût  diftribué  dans  différents  vé¬ 
gétaux  ,  les  précipités  qu’on  obtient  par  leur 
moyen  d’une  difïolution  de  fer  feroient  une  même 
combinaifon  8c  préfenteroient  les  mêmes  appa¬ 
rences  8c  les  mêmes  propriétés  ;  mais  il  en  eft 
tout  autrement  :  le  précipité  produit  par  la  noix 
de  galle  eft  d’un  bleu  noirâtre ;  celui  du  bois  de 
campêche  a  une  autre  nuance  de  bleu  ;  celui  de 
chêne  eft  d’un  fauve  ou  brun  noirâtre;  celui  de 
quinquina  d’un  verd  noirâtre  ;  ils  fe  dépofent  avec 
des  circonftances  différentes ,  <3e, fixés  fur  les  étof¬ 
fes,  ils  font  détruits  par  l’alun  8c  le  tartre  beaucoup 
plus  facilement  ies  uns  que  les  autres.  On  ne  peu; 
jouter  qu’en  multipliant  les  expériences  5  Ton  nç 
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trouve  encore  plufieurs  différences  remarquables 
entre  les  propriétés  de  ces  différents  précipités* 
Les  aftringents  forment  donc  avec  le  fer  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  combinaifons ,  8c  par  conféquent 
ils  ne  tiennent  pas  leur  propriété  cl’un  même  prin- 
cipe  qui  fe  trouve  dans  différents  végétaux-}  mais 
il  faut  quil  y  ait  une  propriété  commune  à  des 
fubfcances  differentes  pour  agir  d’une  maniéré 
uniforme  fur  les  (Mollirions  de  fer ,  8c  pour  pro¬ 
duire  des  précipités  qui,  plus  ou  moins  noirs* 
paroiffent  d’une  même  nature,  a  moins  qu’on  ne 
les  obferve  avec  attention.  , 

t  '  y  ' 

J’ai  remarqué,  en  analyfant  les  effets  des  mor¬ 
dants  ,  que  les  oxides  métalliques  qui  fe  combi¬ 
naient  avec  les  parties  colorantes  modifioient  leur 
couleurs  ;  mais  quelques  oxides  métalliques ,  & 
particulièrement  l’oxide  de  fer,  ont  une  couleur 
Variable,  félon  la  quantité  d’oxygène  qu’ils  con¬ 
tiennent.  Le  fer  qui  ne  fe  trouve  combiné  qu’avec 
une  pente  portion  d’oxygène,  a  une  couleur  noi¬ 
re  ,  8c  forme  ce  qu’on  appelle  étkiops  martial  II 
fuffroit  qu’une  fubftance  eût  la  propriété  d ’ôter  à 
l’oxide  de  fer  en  fe  combinant  avec  lui  une  partie 
de  l’oxygène  qu’il  a  lorfqu’on  le  précipite  d’une 
dilTolution  acide,  pour  lui  donner  une  couleur  noi¬ 
re}  et  fi  cette  fubftance  ne  dominait  pas  par  fa 
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propre  couleur  ,  fi  fa  couleur  tiroir  elle-même  au 
noir,  la  combinaifon  qui  fe  formeroit  feroit  noire. 

Ainfi  le  gaz  nitreux  ,  libre  ,  ou  foiblement 
combiné  dans  l’acide  nitreux,  noircit  les  dilfolu- 
tions  de  fer,  comme  je  Y  ai  fait  voir  (  i  ) ,  et  il  eu 
précipite  même  ce  métal  ,  en  lui  ôtant  une  partie 
de  fou  oxygène. 

C’eft  encore  en  agiflant  ainfi  que  l’ammonia¬ 
que  peut  former  un  précipité  noir  avec  les  diiTo- 
lutions  de  fer  :  alors  l’hydrogène  de  l’ammoniaque 
forme  de  l’eau  avec  l’oxygène  qui  eft  enlevé  à  l’o¬ 
xide  de  fer. 

Or  la  noix  de  galle  ,  d’après  les  obfervations 
de  M.  Monnet,  ce  des  académiciens  de  Dijon, 
rapportées  ci-devant ,  précipite  for  6e  l’argent  de 
leur  difîblution  en  les  ramenant  à  l’ctat  métalli¬ 
que.  Elle  a  donc  la  propriété  d’ôter  l’oxygène  aux 
métaux  auxquels  ce  principe  tient  peu  ,  &  d’ôter 
aux  autres  la  portion  qui  y  adhéré  le  moins, 

L’infufion  de  noix  de  galle  prend  elle -même 
promptement  une  couleur  brune  foncée  en  reftanc 

(O  Mém.  de  l’acad.  1 785,  p.  3  3  S.  La  caufe  delà  pro¬ 
duction  du,  noir  par  l’acide  gallique  nJa  pas  échappe  à  la 
fagacité  de  M.  Fourcroy  :  Il  colore  le  fer  en  noir ,  dît-il , 
pareequil  le  rapproche  de  l'état  métallique .  Elém,  de  Chym., 
T.  III,  p.  245. 
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cxpofee  a  1  air  *  cependant  j’ai  éprouvé  qu’elle 
iiaoioiboit  pas  une  quantité  conliclérable  cl  air 
vit. u.  L 1  n  fu  fi  on  ne  fumac  &  celles  de  la  plupart 
cies  aimes  fubftances  végétales  de  particulièrement 
des  bois  de  des  ecorces  3  prennent  pareillement  une 
couleur  rembrunie  par  l’expofition  à  l’air  3  de 
foi  te  qu  en  agifiant  fur  l’oxide  de  fer  5  en  lui 
otaru  une  partie  de  fon  oxygène,  un  aftringent  doit 
prendre  lui-meme  une  couleur  rembrunie  qui 
doit  concourir  au  noir. 

L’on  voit  donc  comment  plufieurs  fubftances 
.qui  ont  d’ailleurs  des  propriétés  différentes ,  peu¬ 
vent  produire  du  noit  avec  les  diftolations  de  fer. 
Parmi  ces  fubftances  ?  il  y  en  a  qui  font  de  vérita¬ 
bles  parties  colorantes  .de  qui  font  employées 
comme  telles  en  teinture  ;  par  exemple  le  bois  de 
camp eche  3  ce  meme  la  plupart  des  parties  colo¬ 
rantes  forment  des  précipités  bruns  ou  noirâtres 
avec  le  fer.  Quelquefois  l’effet  aftringent  n’eft  pas 
î nfta mane  j  mais  il  ne  le  produit  que  peu  à  peu , 
la  couleur  du  précipité  eft  d’abord  claire  ;  peu  a 
peu  elle  fe  fonce  &  fe  rembrunit  â  mefure  que  le 
1er  perd  fon  oxygène  ;  c’eft  ce  qu’on  remarque 
avec  rinfufion  de  bois  jaune  j  elle  forme  avec  une 
diftblution.de  fer  5  un  précipité  jaune  qui  brunie 
peu  a  peu  ,  de  qui  enfin  paife  au  noir, 

Quoique 
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Quoique  la  propriété  de  précipiter  en  noir  les 
lirions  de  fer,  n’annonce  pas  un  principe 
identique  dans  les  fubftanceS'  qui  la  polîedent ,  il 
n  Y  a  cependant  point  d  inconvénient  a  l’indiquer 
pai  le  nom  de  principe  aifnngent ,  pourvu  qu’on 
ne  défîgne  par  ce  mot  qu’une  propriété  qui  eft 
commune  à  un  grand  nombre  de  fubftances  &  oui 
peut  s  y  trouver  dans  des  degrés  différents. 

Le  principe  aftringent  précipité  le  fer  de  pref- 
<jue  tous  les  acides  :  il  paroit,  par  les  expériences 
des  académiciens  de  Dijon ,  qu’il  n’y  a  que  l’acide 
phofphorique  &  l’acide  arfenique,  qui  aient  plus 
d  affinité  que  lui  avec  1  oxide  de  fer  ^  3c  l’on  iavcit 
que  1  acide  phofphorique  avoir  la  propriété  d  ôter 
le  fer  à  l’acide  fulfurique  ;  mais  tous  les  acides  re- 
diiloivent  le  précipité,  &  en  font  dilparoître  la 
couleur,  jufqu  a  ce  qu’on  les  fature  par  un  alkaii , 
excepte  1  acide  aceteux,  &  probablement  d  autres 
acides  végétaux  qui  n’ont  pas  été  eflayés. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  que  le  principe  aftrin- 
gent  put  (Te  fe  combiner  avec  les  oxides  méralli- 
ques  fans  avoir  les  qualités  d’un  acide,  car  les 
fubftances  animales ,  les  huiles ,  lés  alkalis  même 
&  la  chaux  ont  certe  propriété. 

C  ch  ie  précipité  compofé  du  fer  Sc  du  prin¬ 
cipe  afcnngent ,  qui ,  en  reliant  lufpendu  dans  ia 

liqueur ,  forme  l’encre  ;  objet  qui  eft  alTez  intérêt 
Tome  L  q 
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fane  par  lui-mème  Se  par  fa  liaifon  avec  îa  tein* 
tare  en  noir  pour  devoir  nous  arrêter  un  inftanr. 

Lorfqu  on  verfe  un  peu  de  dilfolution  de  fer 
dans  une  infufion  de  noix  de  galle  5  Ion  voit  d’a¬ 
bord  la  liqueur  fe  noircir  au  point  de  contaét  ; 
mais  le  précipité  qui  s’eft  formé  fe  rediffout  dans 
la  liqueur  aftringente  \  en  continuant  de  verfer 
allez  de  dilfolution  de  fer  ,  toute  la  liqueur  noir¬ 
cit  &  perd  fa  tranfparence  ;  fi ,  dans  cet  état  on  l’é¬ 
tend  d’une  très  grande  quantité  d’eau  ,  le  préci¬ 
pité  fe  dépofe  peu  à  peu  ;  mais  le  dépôt  eft  très 
lent  à  fe  former  lorfque  l’on  n’a  mis  qu’une  pe¬ 
tite  proportion  de  diffolution  de  fer  >  il  fe  fait 
au  contraire  beaucoup  plus  promptement,,  fi  l’on 
verfe  une  affes  grande  quantité  de  diffolution  de 
fer  pour  que  tout  l’aftnngent  puiife  fe  combiner; 
mie  furabondance  de  fullate  de  fer  accéléré  en¬ 
core  cet  effet. 

L’on  apperçoic  ici  les  phénomènes  que  l’on  re¬ 
marque  dans  plulieurs  autres  précipitations.  Le 
précipité  qui  fe  forme  eft  foluble  jufqu  à  un  cer¬ 
tain  point ,  dans  la  dilfolution  aftringente  ;  lorf¬ 
que  la  dilîolution  eft  plus  avancée,  la  précipitation 
commence  ;  mais  le  précipité  eft  encore  tenu  en 
fufpenfion  ,  jufqu’à  ce  qu’on  affoiblilTe  allez  1  ac¬ 
tion  du  principe  afixingent ,  par  le  mélange  de 
l’eau  ;  fi  le  fer  eft  en  affez  grande  quantité  pour 
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épuifer  l’a&ion  du  principe  allongent;,  le  préci¬ 
pité  n  eft  pas  retenu  Sc  il  fe  dépofe  beaucoup  plus 
promptement. 

La  gomme  qu’on  ajoute  dans  l’encre  ,  s’op- 
pofe  au  dépôt  de  la  partie  colorante  :  elle  sert  à 
appliquer  plus  de  cette  partie  colorante  fur  le 
même  trait  de  plume  ,  à  l'empêcher  de  couler  & 
a  la  garantir  des  imprelfions  de  l’air.  La  gomme 
de  cerifier  Sc  celle  de  prunier  font  aulli  bonnes  > 
félon  Lewis  ,  que  la  gomme  arabique. 

Les  principes  que  j’ai  établis  fervent  à  expli¬ 
quer  plufieurs  obfervations  que  Lewis  a  faites  fur 
cet  objet  3  Sc  dont  je  vais  rapporter  les  principa¬ 
les. 

1 

L’encre  qu’on  fait  par  fimple  infufion  ,  eft 
pale  ,  Sc  ne  noircit  que  lorfqu’on  la  conferve  ; 
mais  fi  l’on  veut  avoir  tout  de  fuite  une  encre 
noire  ,  il  faut  imiter  les  teinturiers  qui  font  bouil¬ 
lir /long -temps  les  aftringents  dans  l’eau  &  qui 
ajoutent enfuite  le  fulfate  de  fer:  i9.  par  l’ébul¬ 
lition  y  on  diffout  beaucoup  plus  de  principe  af- 
tringent  ;  i9.  en  ajoutant  le  fulfate  de  fer  dans 
la  liqueur  encore  très  chaude  5  l’on  obtient  beau¬ 
coup  plus  promptement  l’effet  analogue  à  une 
légère  combuftion  qui  doit  s’opérer  par  la  combi- 
iiaifon  de  l’oxygène  du  principe  allongent. 
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L'encre  récente ,  ainfi  que  les  étoffes  qui  for¬ 
cent  de  la  teinture  ,  prennent  toujours  un  noir 
plus  foncé  par  le  contaét  de  l’air  :  il  paroît  que 
cet  effet  dépend  de  ce  que  l’oxygène  que  la  noix 
de  galle  peut  ôter  au  fer  ,  ne  fuffit  pas  pour  lui 
donner  à  elle- meme  le  degré  de  combuftion  qui 
lui  eft  néceffaire  pour  contribuer  au  noir  autant 
qu’elle  le  doit  &c  que  cette  combuftion  s’acheve 
par  l’oxygène  qu’elle  attire  de  l’atmofphere. 

L’encre  pour  laquelle  on  a  employé  une  grande 
proportion  de  fulfate  de  fer,  brunit  promptement 
par  i’aétion  du  foleil  &  de  l’air,  &  finit  par  devenir 
jaune,  parceque  le  fer  qui  n’eft  pas  faturé  de 
principe  aftringent ,  continue  d’attirer  puiffam- 
ment  l’oxygène  j  que  par  là  il  perd  fa  couleur 
noire,  3c  en  prend  une  qui  tire  de  plus  en 
plus  fur  le  jaune,  de  quen  même  temps  la 
combuftion  du  principe  aftringent  doit  faire  des 
progrès  rapides ,  fur-tout  par  l’influence  de  la  lu¬ 
mière  :  mais  l’encre  eft  beaucoup  plus  durable, 
fi  laftringent  fe  trouve  en  proportion  fuihfante. 
La  meilleure,  félon  Lewis,  eft  compofée  de 
trois  parties  de  noix  de  galle  contre  une  cte  fui-  ' 
face  de  fer.  Il  a  éprouvé  que  l’jnfufion  de  noix 
de  galle  ,  pafi.se  iur  iss  caractères  qui  a  oient 


ni  ou  jauni 
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s ’effc  fervi  avec  fuceès  du  pruffiate  d’alkali  pour 
reftaurer  les  écritures  effacées  par  la  vétufté  (  \)  ,  et 
il  la  trouvé  plus  avantageux  que  la  noix  de 
galle. 

Quoique  les  chymiftes  aient  confédéré  l’af- 
tringent  comme  un  principe  identique ,  l’expé¬ 
rience  avoit  appris  que  toutes  les  fubftances  nf- 
tringentes  n’étoient  pas  également  propres  à  for¬ 
mer  un  noir  beau  &  folide }  il  eft  important  de 
déterminer  celles  qui  peuvent  être  employées 
avec  fuccès  ÿ  mais  il  faut  obferver  qu’il  eft  très 
difficile  de  mettre  de  la  précihon  dans  les  expé¬ 
riences  comparatives  que  l’on  fait  fur  cet  objet, 
parce  que  quelques  fubftances  exigent  une  ébulli¬ 
tion  beaucoup  plus  longue  que  d’autres  pour  l’ex- 
traétion  de  l’aftringent ,  que  la  forme  plus  ou 
moins  groilîere  fous  laquelle  on  foumet  ces  fub¬ 
ftances  a  1  ébullition  5  fuffit  pour  donner  des  réful- 
tats  difterents  5  Sc  que  les  molécules  colorantes 
ont  une  difpoftion  plus  ou  moins  grande  à  fe 
combiner  avec  l’étoffe  5  félon  les  proportions  de 
fui  fa  te  de  fer  qui  ont  été  employées. 

11  faut  encore  obferver  que  les  difïolutions  de 
fer ,  par  différents  acides ,  peuvent  apporter  des 
variations  dans  les  réfultats  5  félon  l’état  plus  ou 

™JTf — .  r  M in  i, ,  |  ,  ,  .  _ 
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moins  oxygéné  dans  lequel  le  fer  s’y  trouve  ,  fé¬ 
lon  la  proportion  plus  ou  moins  grande  de  ce  mé¬ 
tal  ,  Ôc  félon  1  action  plus  ou  moins  forte  que 
les  differents  acides  ,  rendus  libres ,  peuvent 
exercer  fur  la  combinaifon  qui  vient  de  fe  former. 
Enfin  j  dans  la  teinture  d’une  étoffe  ,  l’affinité  plus 
ou  moins  grande  de  l’étoffe  pour  les  parties  colo¬ 
rantes  ,  peut  encore  apporter  des  changements 
dans  les  réfultats. 

#  ' 

Lewis  a  obfervé  que  la  décodion  de  campéche, 
employée  au  lieu  d’eau  fimple  ,  pour  l’infiifion 
de  noix  de  galle  ,  a  augmenté  la  beauté  de  l’en¬ 
cre,  fans  la  rendre  plus  pâle  :  le  sumac,  l’écorce 
de  prunier ,  de  grenade  ,  les  fleurs  de  grenade  , 
les  racines  de  biftorte  ,  de  tourmentille  ,  l’é¬ 
corce  de  chêne,  n’ont  pas  eu  l’efficacité  de  la 
noix  de  galle.  Dans  des  effais  de  teinture  ,  il  a 
éprouvé  que  le  sumac  ,  l’écorce  de  chêne  ,  la 
fciure  du  même  bois  ne  pouvoient  remplacer  la 
noix  de  galle,  qu’en  les  employant  en  propor¬ 
tions  plus  confidérables. 

M.  Beunie  a  publié  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  intéreffantes  (i):  il  a  eu  pour  objet  de 


(i)  Mémoire  fur  la  Teinture  en  noir  ,  qui  a  remporté  le 
j>rix  delà  fociété  littéraire  de  Bruxelles  en  ly 71,  Rotterdam 
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déterminer  le  procédé  le  plus  propre  à  donner  un 
noir  folide  fur  le  coton.  11  a  d’abord  effayé  quelle 
étoit  la  diffolution  de  fer  qui  donnait  le  plus 
beau  noir  au  coton  engalié  *  enfuite  il  a  com¬ 
biné  différentes  diflblurions  :  il  a  éprouvé  la  fo- 
lidité  des  noirs  qu’il  produifoit  j  il  a  fait  fur  du 
coton  engalié  les  memes  tentatives  avec  d’autres 
métaux  5c  demi-métaux  ;  il  a  employé  de  la  même 
maniéré  ,  un  grand  nombre  d’aftringencs ,  5c  il 
a  fournis  aux  effais  des  cotons  qui  avoienc  reçu 
différentes  préparations.  On  trouvera  dans  la  fec- 
tion  du  fécond  volume  qui  traite  de  la  teinture 
en  noir  ,  les  procédés  auxquels  ces  expériences 
multipliées  font  conduit. 


de  galle  ,  la  fçiure  de  bois  de  chêne ,  la  noix 
de  galle  du  pays  ,  3c  les  myrobolans  citrins  % 
font  les  feules  fubftances  qui  aient  procuré  un 
beau  noir  ,  mais  qui  n’étoit  encore  ,  ni  fi  beau  p 
ni  fi  folide  que  celui  qu’il  a  obtenu  par  la  noix 
de  galle  ordinaire.  Il  a  trouvé  que  la  fçiure  de 
bois  de  chêne  étoit  préférable  à  l’écorce  qui  efl 
employée  par  les  teinturiers  en  fil,  3c  il  a  obfervé 
qu’elle  eft  à  meilleur  marché. 

Nous  fûmes  engagés,  MM.  Lavoifier.  Vaiv* 
dermonde  ,  Fourcroy  &  moi  à  faire  des  recher- 
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lies  far  differents  aftringents  pour  un  rapport 
donc  1  academie  nous  a  voie  chargés.  Les  fub- 

^  O 

fiances  fur  lefquelles  nous  crûmes  devoir  établir 
des  expériences  de  comparaifon  ,  font  la  noix  de 
galie  ,  1  ecorce  de  chêne,  la  rapine  de  chêne 
prne  dans  1  intérieur  du  bois  ,  la  Lapine  d’aubier 
de  chene  ,  le  bois  de  campêche  ,  le  sumac. 
Pour  déterminer  la  proportion  de  principe  aftrin- 
gent  contenu  dans  ces  iubflances  ,  nous  pérîmes 
fucceffivement  z  onces  de  chacune,  que  nous  fi¬ 
nies  bouillir  pendant  une  demi  -  heure  dans  $ 
livres  d’eau  j  à  cette  première  eau  nous  en  fi¬ 
nies  fucceder  une  fécondé  qui  fabit  une  même 
ébullition,  8c  nous  continuâmes  jufqti’à  ce  que 
ces  fubftances  nous  parurent  épuifées  :  nous  mê¬ 
lâmes  enfemble  les  décochons  que  nous  avions 
fucceiiivement  obtenues.  Nous  nous  fervitnes 
d’une  diffolution  de  fulfate  de  fer  bien  claire, 
dans  laquelle  nous  connoiffions  bien  exactement 
la  proportion  d’eau  8c  de  fulfate.  Nous  jugeâmes 
d’abord  cle  la  quantité  du  principe  aflringent,  par 
la  quantité  de  fulfate  que  chaque  liqueur  pouvoir 
décompofer  ,  8c  enfuite  parle  poids  du  précipité 
noir  qui  fe  formoît.  Pour  s’arrêter  précifément 
au  point  de  faturation  ,  il  fuit  procéder  très  len¬ 
tement  à  la  précipitation,  ne  verfer  fur  la  fin, 
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que  goutte  à  goutte  ,  la  diffolurion  de  fulfate,  & 
s’arrêter  au  moment  où  une  nouvelle  addition  de 

x, 

cette  fubftance  n’augmente  plus  l’intenfité  de  la 
couleur  noire.  Quand  la  liqueur  eft  trop  opaque 
&  qu’on  ne  peut  plus  distinguer  la  nuance  de  la 
couleur  ,  on  en  étend,  une  petite  portion  dans 
beaucoup  d’eau  ,  &  en  y  ajoutant  au  bout  d’un 
tube  de  verre  ,  un  peu  de  diflolution  de  fulfate 
de  fer  ,  on  reconnaît  fi  011  a  atteint  le  point  de 
faruratiôn  :  fi  l’on  veut  retenir  enfuite  le  précipité 
/qui  fe  forme,  il  faut  étendre  la  liqueur  de 
beaucoup  d’eau. 

Cette  opération  mérite  attention,  parceque 
c  eft  un  moyen  facile  &  exad  cle  déterminer 
dans  les  atteiiers  les  juftes  proportions  des  af- 
tringents  &  des  diffolutions  de  fer.  l 

Pour  faturer  la  décoction  de  deux  onces  de  noix 
de  galle  ,  il  a  fallu  $  gros  <5  i  grains  de  noix  de 
galle  ;  ayant  rassemblé  &  féché  le  précipité  ,  il  a 
pefé  7  gros  24  grains. 

La  décodion  d’écorce  de  chêne  eft  d’une 
couleur  jaune  foncée  ;  une  très  petite  quantité 
cle  fulfate  de  fer  lui  donne  une  couleur  rou¬ 
geâtre  fale  ;  une  addition  plus  confidérable  la  fait 
paffer  au  brun  noir.  La  quantité  de  fulfate  né- 
ceffaire  pour  faturer  la  décoftion  de  i  onces  de 
cette  ecorce }  a  ete  de  1 8  grains.  Le  précipice 
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raffembîé  &  féché  écoit  en  molécules  plus  grof- 
fieres ,  plus  difficiles  à  divifer  &  pefoit  22 
grains  ;  le  liber  de  chêne  a  préfenté ,  à  très  peu 
de  chofes  près ,  les  mêmes  réfultats. 

La  décodtion  de  la  râpure  du  cœur  de  chêne  a 
exigé  pour  fa  faturation  5  un  gros  24  grains ,  & 
le  précipité  a  pefé  un  gros  24  grains  ;  la  décoc¬ 
tion  de  l’aubier  de  chêne  a  donné  très  peu  de 
précipité. 

La  décoftion  de  fumac  a  pris  une  couleur 
rouge  violette  lorfqu’on  y  a  ajouté  un  peu  de 
diffolutioa  de  fulfate  de  fer.  La  quantité  nccef- 
faire  à  la  faturation  a  été  de  2,  gros  18  grains.  Un 

O  O 

accident  nous  a  empêché  de  conftater  le  poids 
du  précipité  }  il  reffembioit  parfaitement  à  celui 
que  donne  la  noix  de  galle. 

La  décoétion  de  campêche  s’eft  colorée  en 
bleu  de  fiphir  par  l’addition  de  fulfate  de  1er  : 
li  l’on  excede  le  point  de  faturation  ,  le  bleu  de¬ 
vient  verdâtre  <Sc  fe  falit.  La  quantité  néce flaire 
pour  atteindre  le  point  de  faturation  s’efl:  trouvée 
d’un  gros  48  grains  ,  &  le  poids  du  précipité  a  été 
de  2  gros  12  grains.  Tous  les  précipités  de  chêne 
fe  forment  facilement  ;  celui  de  campêche  un  peu 
plus  difficilement,  mais  cependant  avec  plus  de 
facilité  que  celui  de  noix  de  galle. 

Nous  avons  enfuite  conftaté  par  des  épreuves , 
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fur  le  drap,  que  les  quantités  d’aftringents  propres 
à  donner  a  un. poids  égal  du  meme  drap  une  cou¬ 
leur  noire  de  pareille  intenfité^  étoient  propor¬ 
tionnelles  aux  quanrités  de  principe  aftringent  que 
nous  avions  déterminées  dans  chaque  efpece  par  les 
expériences  précédentes  j  mais  le  noir  qu’on  ob¬ 
tient  avec  les  différentes  parties  de  chérie  ne  réfifte 
pas,  à  beaucoup  près,  autant  au  débouilii  que  celui 
qu’on  a  produit  avec  la  noix  de  galle. 

11  ne  paroît  pas  que  le  campêche  puifie  donner 
feul  un  noir  auili  intenfe  que  la  noix  de  galle  ou 
le  chêne  ,  &  de  plus  j  la  couleur  qu’il  produit  ré¬ 
fifte  beaucoup  moins  au  débouilli  que  celle  qui 
vient  de  la  noix  de  galle. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  Stockholm  pour 
l’année  1763  ,  qu’on  peut  fubftituer  a  la  noix  de 
galle  Vuva  urjî  cueilli  en  automne  Ôc  féché  avec 
foin ,  afin  que  fes  feuilles  reftent  vertes. 

La  théorie  que  j’ai  expofée  furies  aftringents  esc 
bien  éloignée  d’être  complété  dans  fes  différen¬ 
tes  parties  ;  mais  elle  établit  des  principes  donc 
l’application  pourra  enfuite  fe  faire  par  des  expé¬ 
riences  qui  doivent  être  beaucoup  plus  multi¬ 
pliées  &  plus  précifes  que  celles  qui  ont  été  tentées 
jufqu’à  préfent.  Il  faudroit  cependant  fe  borner 
à  examiner  >  fous  ce  point  de  vue  3  les  principaux 


aftringents ,  parceque  le  plus  grand  nombre  de!? 
végétaux  pofTeae  plus  ou  moins  la  propriété  aftrin- 
gente  ,  ainfi  qu  on  peut  en  juger  par  les  épreuves 
de  Bergius  (i)  &  de  M.  Durande  ( i). 

Apres  avoir  confidere  le  principe  aftringent  fous 
fes  rapports  avec  les  diflolutions  de  fer,  il  doit 
encore  1  erre  ralativement  à  la  propriété  qu’il  a  de 
fe  comomer  avec  les  fubftances  végétales  8c  anima¬ 
les,  8c  principalement  avec  les  dernieres.  La  foie 
prend  par  1  engaîlage ,  qui  conlîfte  à  faire  macérer 
une  étoffe  dans  une  déco&ion  de  noix  de  cralle  (z) 
un  poids  qui  ne  peut  lui  etre  ore  ,  ou  qui  ne  peut 
erre  diminué  que  jufqu’à  un  certain  point  parles 
lavages  réitérés j  après  cette  opération,  l’étoffe 
paffee  dans  une  diffolution  de  fer  ,  s’y  teint  en 
noir ,  pareeque  le  principe  aftringent,  en  décom- 
pofant  le  fulfare  de  fer  ,  forme  avec  l’oxide  de 
fer  l’étoffe  une  combinaifon  triple. 

Une  étoffe  engallée  peut  fe  combiner  avec  d’au¬ 
tres  parties  colorantes ,  dont  les  couleurs  acquie- 
■*  — —  —  -  -  _ _ _ 

(0  Materia  rnedica  è  regno  veeetabili. 
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(i)  Mém.  fur  les  parties  aftringentes  indigènes.  Acad,  de 
Dijon  1783. 

(3)  Je  donnerai  le  nom  d’engallage  à  l’opération  par  la¬ 
quelle  on  combine  un  aftringent  avec  une  étoffe,  quelle  que 
{bit  la  nature  de  i’aftringent  8c  l’effece  de  l’étoffe* 
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rent  par  là  de  la  fixité,  fi  elles  n’en  ont  pas  par  eiles- 
mêmes;  de  forte  que  l’altringent  communique  la 
folidité  à  lacombinaifon  triple,  ôc  quelquefois  plus 
complexe  qui  s’eft  formée  ;  mais  ordinairement  la 
couleur  devient  plus  foncée  par  cette  combinai- 
fon. 

En  fe  combinant  avec  les  fubftances  animales, 
le  principe  aftringent  les  met  à  l’abri  de  la  cor¬ 
ruption  ,  &  il  tend  à  refierrer  le  tillu  de  leurs 
parties  ;  c’eft  en  cela  que  confite  le  tannage,  qui 
eit  la  bafe  de  la  préparation  des  cuirs. 

Sans  doute  le  prix  que  l’académie  des  fciences 
vient  de  propofer  fur  cet  art  important ,  nous  pro¬ 
curera  de  plus  grandes  lumières,  Ôc  fervira  à  fes 
progrès  j  mais  j’ai  efpéré  que  les  conjectures  que 
j’avois  formées,  ne  feroient  pas  inutiles  à  ceux  qui 
s’occuperont  de  cet  objet. 

Une  once  de  noix  de  galle  diftillée  à  une  forte 
chaleur  ,  a  donné  trois  gros  de  charbon  ;  une 
once  de  fucre  ,  deux  gros  douze  grains ;  une  once 
des  parties  colorantes  du  lin,  deux  gros  vingt-quatre 
grains;  une  once  de  bois  de  prunier  bien  fec,  un 
gros  quarante-huit  grains  ;  une  once  de  bois  de 
noyer  fec  ,  également  un  gros  quarante-huic 
grains  :  de  forte  que  la  noix  de  galle  laiffe  prefque 
le  double  de  charbon  qu’un  bois  dur  &  fec.  J’ai 


IIO  ÉLÉMENTS  » 

remarque  ailleurs  (i)  que  lorfqu’on  décompofoit 
1  infufion  de  noix  de  galle  &  celle  de  fumac  par 
le  moyen  de  1  acide  muriatique  oxygéné ,  il  fe  for- 
moit  principalement  dans  la  première  un  dépôt 
abondant  de  charbon» 

D  apres  ces  obfervatîons  3  je  regarde  l’abon¬ 
dance  du  charbon  comme  le  caraéteie  elTentiel 
du  principe  aftringent  :  l’hydrogène  3  qui  ne  s’y 
trouve  qu’en  petite  quantité  ,  eft  cependant  fort 
difpofé  a  fe  combiner  en  partie  avec  l’oxygène  ; 
de  là  vient  que  lorfqu’on  laide  l’infufîon  de  noix 
de  galle  en  contad  avec  l’air  vital  3  il  ne  fe  fait 
qu’une  petite  abforption  d’air  vital 3  8c  cependant 
la  couleur  de  rinfufion  devient  beaucoup  plus 
foncée  ;  car  ,  conformément  à  la  théorie  que  j’ai 
expofée  dans  le  chapitres  3  3  8c  particulièrement 
dans  les  Annales  de  Chymie  (a)3  par  cette  légère 
combuftion,  le  charbon  devient  facilement  prédo¬ 
minant  ,  8c  la  couleur  fe  fonce  &  fe  rembrunir. 

Une  fubftance  qui  contient  beaucoup  de  char¬ 
bon  8c  qui  ne  peut  éprouver  qu’un  léger  degré  de 
combuftion  3  doit  avoir  de  la  Habilité  dans  fon 
état,  parcequ’àla  température  ordinaire,  lechar- 


(i)  Ann,  de  Chym. ,  T.  VI. 
■{*) 
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bon  ne  fe  combine  pas  avec  l’oxygène ,  a  moins 
que  cetre  combinaifon  ne  foie  favorifée  par  d’au¬ 
tres  affinités ,  $£  pareeque  de  légers  changements 
dans  la  température  n’en  produifent  pas  dans  les 
diinenfîons  du  charbon  j  au  contraire,  les  fubftan- 
ces  qui  contiennent  beaucoup  d’hydrogène  <5c  dans 
lefquelles  les  molécules  de  l’hydrogène  fe  trouvent 
divifées,  doivent  facilement  fe  dccompofer  par  la 
combinaifon  de  l’hydrogène  avec  l’azote  ou  avec 
l’oxygène.  La  défunion  de  leurs  parties  doit  s’opé¬ 
rer  par  les  petits  changements  de  température , 
pareeque  l’hydrogène  eft  dilatable  par  la  chaleur , 
pendant  que  les  parties  charbonneufes  ne  le  font 
pas.  C’eft  ainfi  que ,  félon  la  remarque  ingénieufe 
de  M.  Monge,  un  métal  très  fufîble,  allié  à  un 
métal  qui  l’eft  beaucoup  moins  ,  rend  celui-ci 
caftant  a  un  degré  de  chaleur,  qui ,  en  fondant  le 
premier ,  rompt  la  continuité  des  parties  de  l’al¬ 
liage. 

Lors  donc  que  le  principe  allongent  s’eft  com¬ 
biné  avec  une  fubftance  animale,  il  lui  commu¬ 
nique  les  propriétés  qu’il  doit  au  charbon  ;  la  fub¬ 
ftance  animale  devient  moins  altérable  par  de  lé¬ 
gers  changements  de  température  ;  au  lieu  de  fe 
putréfier ,  elle  éprouve  une  légère  combuftion 
par  l’aélion  de  l’air  ;  car  le  tannage  ne  pourroic 
probablement  pas  s’opérer  dans  un  vaiffieau  exac- 
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tement  ferme  :  1  effet  de  cette  combuftion  eft  le 
reffèrrement  des  parties  qui  lui-même  intervient 
en  fui  te  comme  caufe  confervatrice.  Les  x>péra- 
rions  préliminaires  du  tannage  confident  princi¬ 
palement  d  extraire  toutes  les  parties  grades  qui 
font  répandues  dans  le  tiiTu  cellulaire  des  peaux, 
pour  que  le  principe  aftringent  de  même  l’air 
paillent  pénétrer  par-tout. 

Si  j  examine  les  analyfes  qu’on  a  faites  de  l’in¬ 
digo  ,  qu  on  peut  regarder  comme  la  partie  colo¬ 
rante  la  moins  altérable  de  celles  qui  font  connues* 
j  obferve  que  cette  fubftance  laide  dans  la  diftil- 
lation  une  plus  grande  proportion  de  charbon 
que  la  noix  de  galle  elle-même.  (Sedfc.  n  ,  vol.  n). 
Je  néglige  dans  ces  confidérations ,  le  charbon  qui 
entre  dans  la  compofirion  de  l’huile  épaiite  que 
Ion  retire  principalement  de  l’indigo ,  ce  celui 
qui  fe  dégage  fous  la  forme  d’acide  carbonique 
&  de  gaz  hydrogène  carboné. 

Il  me  paroit  que  e’eft  également  à  cette  abon¬ 
dance  de  charbon  qu’il  faut  attribuer  la  fixité  de 
la  couleur  de  l’indigo ,  &  que  la  proportion 
de  ce  principe  eft  la  caufe  principale  de  la  diffé¬ 
rence  que  l’on  obferve  dans  la  fixité  des  cou¬ 
leurs  ;  mais  la  force  d’adhéfion  peut  aufti  beau¬ 
coup  influer  j  car  un  principe  qui  s’unit  intime¬ 
ment 
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ment  avec  une  autre  fubftance  doit  former  une 
combinaifon  plus  confiante  que  celle  qui  n’a 
qu  une  foible  difpofition  à  s’unir  avec  elle  ;  or  le 
principe  aflringent  pofTede  a  un  haut  degré  cette 
difpofition  à  fe  combiner  fortement ,  particuliè¬ 
rement  avec  les  fubftances  animales.  J’explique¬ 
rai  par  les  mêmes  principes  la  fixité  que  com¬ 
muniquent  aux  parties  colorantes  l’alumine  & 
ceux  des  oxides  métalliques  qui  ne  font  pas  fujets 
à  avoir  différentes  proportions  d’oxygène*  tels  eue 
l’oxide  d’étain. 

Tontes  les  fubftances  colorantes  qui  peuvent 
fe  combiner  avec  les  oxides  métalliques  exercent 
fur  eux  une  aélion  analogue  à  celle  des  aftrin- 
gents.  Les  oxides  font  par  là  plus  ou  moins  pri¬ 
vés  de  leur  oxygène  ,  félon  la  force  avec  laquelle 
,  ils  le  retiennent  *  1  energie  de  l’affinité  par  la¬ 
quelle  les  parties  colorantes  tendent  à  fe  combi¬ 
ner  avec  eux  *  les  proportions  dans  lefquelles  ils 
fe  rencontrent  *  &  la  difpofition  plus  ou  moins 
grande  que  les  parties  colorantes  ont  à  fubir  la 
combuflion.  De  leur  côté  les  parties  colorantes 
éprouvent  un  changement  dans  leur  conftitution 
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en  raifon  de  ces  circonftances  ;  ainfi  les  diffol ti¬ 
rions  de  fer  rembruniffent  toutes  les  couleurs 
dans  lefquelles  l’oxide  de  fer  peut  entrer  5  quoi¬ 
qu’il  n’air  qu’une  couleur  verte  ou  jaune  dans  i  e- 
Tome  /*  JJ 
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tac  dans  lequel  il  eft  tenu  en  diflblutîon  par  le,* 
acides  3  de  cet  effet  va  en  croiffant  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point  ;  mais  l’altération  des  parties  colorantes 
peut  enfuite  être  pouffee  à  un  degré  auquel  leur 
couleur  eft  dénaturée  ?  de  leur  tendance  à  la  corn- 
binaifon  diminuée ,  alors  l’oxide  de  fer  eft  ramené 
au  jaune  par  l’oxygène  qu’il  atitre  de  quil  peut 
cou  fer  ver. 

L’action  mutuelle  des  parties  colorantes  de  des 
oxides  métalliques  expliqué  les  changements  que 
l’on  obferve  dans  les  diffolutions  des  parties  colo¬ 
rantes,  lorfqu’on  y  mêle  des  diffolutions  métal¬ 
liques.  L’effet  qui  fe  produit  eft  graduel  ,  comme 
je  l’ai  fait  remarquer  relativement  au  bois  jaune. 
Quelquefois  le  mélange  ne  fe  trouble  pas  même 
au  premier  inftant  \  peu  à  peu  il  perd  fa  tranfpa- 
rence  ;  le  précipité  commence  ;  le  dépôt  fe  forme 
-  de  fa  couleur  fe  fonce  de  plus  en  plus.  La  lumière 
:  peut  influer  conftdérableraent  fur  ces  effets. 
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CHAPITRE  VI. 

à Réfumé  de  la  théorie  qui  a  été  expofee  dans  cette 

Jéclton . 


Il  faut  diftinguer  les  couleurs  métalliques  de 
celles  qui  font  propres  aux  fubitances  végétales  ôc 
animales. 

Les  couleurs  des  métaux  font  modifiées  & 
changées  par  l’oxidation  &  félon  la  proportion 
d’oxygène  qui  fe  combine  avec  eux.  - 

Les  fubftances*  végétales  &  animales  peuvent 
avoir  par  elles-mcmes  une  couleur  particulier© 
qui  varie  dans  les  états  différents  par  où  elles 
paffent,  ou  bien  elles  doivent  leurs  couleurs  à  des 
molécules  colorées  qui  s’y  trouvent  combinées 
ou  fimplement  mêlées.  Ce  font  des  molécules  de 
cette  efpece  qui  font  extraites  de  plufieurs  fub- 
ftances  &  qui  reçoivent  différentes  préparations 
pour  fervir  aux  ufages  de  la  teinture. 

Les  parties  colorantes  ont  des  propriétés  chy- 
miques  qui  les  diftinguent  de  toutes  les  autres 
fubftances  :  les  affinités  qu’elles  ont  avec  les  aci¬ 
des  ,  les  alkalis ,  les  terres,  les  oxides  métalli¬ 
ques  ,  l’oxygène ,  la  laine  ,  la  foie ,  le  coton  &c  le 

* 

’in ,  conftituent  principalement  ces  propriétés. 

Selon  l’affinité  que  les  parties  colorantes  onr 
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avec  la  laine ,  la  foie ,  le  cocon  &  le  lin  ,  elles  fe 
combinent  plus  ou  moins  facilement ,  plus  on 
moins  intimement  avec  chacune  de  ces  fubftan- 
ces;  &  de  la  liait  une  première  différence  dans  les 
procédés  quel’on  emploie,  félon  la  nature  de  l’é¬ 
toffe  &  celle  de  la  fubftance  colorante. 

Par  l’affinité  que  les  parties  colorantes  ont  avec 
î  alumine  et  les  oxides  métalliques ,  elles  forment 
avec  ces  fubftances  une  combinaifon  dans  laquelle 
leur  couleur  eft  plus  ou  moins  modifiée,  &  de¬ 
vient  plus  fiable ,  plus  infenfible  aux  agents  exté¬ 
rieurs  qu’elle  n’étoit.  Cette  combinaifon  fe  trou¬ 
vant  formée  de  principes  qui  ont  par  eux-mêmes 
la  faculté  de  s’unir  avec  les  fubftances  végétales  & 
principalement  avec  les  fubftances  animales,  con- 
ferve  cette  propriété;  elle  forme  une  combinaifon 
triple  avec  l’étoffe  ;  ëc  la  couleur,  quia  été  encore 
modifiée  en  formant  cette  triple  union ,  acquiert 
une  plus  grande  fixité,  une  plus  grande  infen- 
iibilité  aux  agents  extérieurs. 

Souvent  les  parties  colorantes  ont  une  telle 
affinité  avec  l’alumine  3c  les  oxides  métalliques, 
qu’elles  les  féparent  des  acides  qui  les  tenoient 
en  diffolution  3c  fe  précipitent  avec  eux  ;  mais 
quelquefois  il  faut  que  l’affinité  de  l’étoffe  décide 
cette  réparation. 

Les  oxides  me 
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talliques  qui  fe  combinent  avec 
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les  parties  colorantes  ,  non  feulement  modifient 
leurs  couleurs  par  celle  qui  leur  eft  propre  ,  mais 
ils  agiflent  encore  fur  leur  compofition  parleur 
oxygène.  Le  changement  que  les  parties  colorantes 
éprouvent  par  là  eft  femblable  à  celui  que  leur  fait 
fubir  1:  air  qui  dégrade  plus  ou  moins  toutes  les 
couleurs. 

Des  deux  principes  qui  compofent  l’air  de  l’at- 
mofphere,  il  n’y  a  que  l’air  vital  ou  gaz  oxygène 
qui  agiffe  fur  les  parties  colorantes  :  il  fe  combine 
avec  elles,  8c  alors  il  affaiblit  8c  pâlit  leur  couleur; 
mais  bientôt  fon  aéfcion  fe  porte  principalement 
fur  l’hydrogène  qui  entre  dans  leur  compofition, 
8c  il  forme  de  l’eau.  Cet  effet  doit  être  con- 
fidéré  comme  une  véritable  combuftion.  Par 
là  ,  le  charbon  qui  entre  dans  la  compofition 
des  parties  colorantes  ,  devient  prédominant ,  8c 
la  couleur  paffe  ordinairement  au  jaune,  au  fauve, 
au  brun ,  ou  cette  dégradation ,  en  s’alliant  avec  ce 
qui  refie  de  la  première  couleur,  produit  d’autres 
apparences. 

La  lumière  favorife  la  combuftion  des  parties, 
colorantes  qui  fouvent  ne  peut  s’exécuter  fans  fou 
concours  ,  &  c’eft  ainfi  qu’elle  contribue  à  la  def- 
truéhon  des  couleurs.  La  chaleur  la  favorife  aufli, 
mais  moins  efficacement  que  la  lumière  ,  à  moins 
quelle  n’ait  une  certaine  intenfité. 

H  y 


C  eft  a  une  pareille  co'mbuftion  que  font  dus 
les  effets  de  1  acide  nitrique ,  de  l'acide  muriatique 
oxygéné  &  meme  de  l’acide  fulfurique,  lorf* 
qu  ils  font  pafler  depuis  le  jaune  jufqu’au  noi£ 
les  fu alliances  fur  lefqu.elles  ils  agiffent  (  i  ). 

Les  effets  de  la  combuftion  peuvent  erre  dé* 
guifcs  par  1  oxygène  qui  fe  combine  avec  les  mole-* 


cules  colorantes,  fans  porter  particulièrement  fou 
aétion  fur  T  hydrogène. 


Cl)  Iï  y  a  un  grand  nombre  d'autres  phénomènes  natu¬ 
rels  outre  ceux  que  j’ai  indiques  (  Ann  de  Chym.,  T.  VI)  , 
dans  lelquels  la  formation  de  l’eau  me  paroîr  indubitable  ? 
ainft  la  faveur  acerbe  de$  fruits  qui  ne  (ont  pas  mûrs  eft: 
probablement  due  à  l’oxygène  faiblement  combiné  ;  mais, 
dans  la  maturation,  le  fruit  qui  étoit  dur  fe  ramollit;  il  fe 
forme  de  !  eau  ;  le  fuc  devient  abondant  &  fucré  :  or  le 
fhcre  contient  une  porrion  conft  iérablede  charbon..  Lorfque 
la  maturité  eft;  trop  avancée  &  que  1er,  fruits  éprouvent  la 
dégénération  qui  le. ur  eft  propre  ,  leur  couleur  indique  La 
furabondance  du  charbon.  Il  paraît  par  les  expériences  du 
célébré  M.  Ingen-Houze  (  Exp.  fur  les  végét.  y  T.  II)  , 
que  la  combuftion  fe  fait  à  la  furface  des  fruits  expofés  au 
fo'ed  d'une  maniéré  ailes  vive  pour  qu’il  fe  forme  de  i’acide 
carbonique. 

Le  fumier  feul  ou  mêlé  avec  la  paille  fe  convertit  en  ter- 
renu  par  une  combuftion  qui  eft  même  acccompagnéed’unç 
chaleur  conficlérable ,  de  forte  que  le  charbon  devient  fur- 
abondant  dans  le  dernier;  de  là  dépendent  probablement 
pluikurs  phénomènes  delà  végétation. 
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Les  couleurs  font  plus  ou  moins  folides ,  plus 
feu  moins  fixes,  félon  la difpofttion  plus  ou  moins 
grande  que  les  parties  colorantes  ont  à  éprouver 
cette  combuftion  ,  8c  à  réprouver  d’une  maniéré 
plus  ou  moins  avancée. 

Quelques  fubftances  peuvent  encore  agir  fur 
les  couleurs  des  étoffes  par  une  affinité  fupérieure , 
par  une  force  diffolvante  ,  8c  ce  fl  en  quoi  confifte 
l’aétion  des  acides,  des  alkalis ,  du  favon  :  cepen¬ 
dant  une  petite  partie  de  ces  agents  peut  quel¬ 
quefois  fe  furcompofer  avec  l’étoffe  8c  altérer  par 
là  fa  couleur. 

Les  oxides  métalliques  produifent  dans  les  par¬ 
ties  colorantes  avec  lefquelles  ils  s’uniffent  une 
combuftion  proportionnée  à  la  quantité  d’oxygène 
qui  peut  leur  être  enlevée  par  ces  molécules. 

Les  couleurs  que  prennent  les  combinaifcns  des 
oxides  métalliques  avec  les  parties  colorantes  font 
donc  un  produit  8c  de  la  couleur  propre  aux  parties 
colorantes  8c  de  celle  de  l’oxide  métallique  ;  mais 
il  faut  confidérer  les  parties  colorantes  8c  les  oxi¬ 
des  métalliques  dans  l’état  où  les  ont  réduits  la 
diminution  de  l’oxygène  dans  les  oxides ,  la  dimi¬ 
nution  de  l’hydrogène  dans  les  parties  cou¬ 
rantes. 

ïl  fuir  de  là,  iQ.  que  les  oxides  métalliques* 
dans  lefqueis  l’oxygène  eft  peu  adhérent  5ne  font 
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pa$  propres  a  fervir  d’intermède  aux  parties  colo¬ 
rantes,  parcequ  ils  y  produifent  une  cûmbuftion 
trop  confiderabie  ;  tels  font  les  oxides  d’argent, 
d’or  Sc  de  mercure  5 

20.  Que  les  oxides  qui,  en  cédant  plus  ou 
moins  d oxygène,  éprouvent  des  changements 
conlîderables  dans  leur  couleur  ,  font  encore  de 
mauvais  intermèdes  ,  fur-tout  pour  les  nuances 
claires  ,  parcequ  ils  produifent  des  couleurs  varia¬ 
bles  ,  tels  font  les  oxides  de  cuivre ,  de  plomb  Sa 
de  bifmuth  ; 

3  Que  les  oxides  qui  retiennent  avec  force 
leur  oxygéné ,  &  qui  changent  très  peu  de  couleur, 
lorsqu’ils  en  ont  perdu  une  portion ,  font  les 
plus  propres  à  remplir  cet  objet  ;  tel  eft  particu¬ 
lièrement  l’oxide  d’étain,  qui  abandonne  facile¬ 
ment  fon  diflolvant ,  qui  a  une  forte  affinité  avec 
les  parties  colorantes,  Sc  qui  leur  prête  une  bafe 
très  blanche  Sc  propre  à  donner  de  l’éclat  à  leurs 
nuances  fans  les  altérer  par  le  mélange  d’une  au¬ 
tre  couleur.  L’oxide  de  zinc  a  une  partie  de  ces 
propriétés. 

Pour  rendre  raifon  des  couleurs  qui  réfultent 
de  la  combinaifon  des  parties  colorantes  avec  la 
bafe  que  leur  donne  un  mordant,  il  faut  encore 
faire  attention  à  la  proportion  dans  laquelle  les 
parties  colorantes  s’imiflent  avec  cette  bafe  j  ainfî 
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la  diflolution  d’étain  qui  forme  un  précipité  très 

abondant  avec  une  diflolution  de  parties  coloran- 

* 

tes,  &  qui  prouve  par  là  que  l’oxide  d’étain  entre 
en  grande  proportion  dans  le  précipité  ,  influe 
beaucoup  plus  par  la  blancheur  de  la  bafe  fur  la 
couleur  du  précipité  que  la  dilïolution  du  zinc  &c 
que  celle  d’alun ,  qui  ne  forment  ordinairement 
qu’un  précipité  beaucoup  moins  confidérable.  Les 
précipités  produits  par  ces  deux  dernieres  fubftan- 
ces  retiennent,  à  peu  de  chofe  près,  la  couleur  na¬ 
turelle  des  parties  colorantes. 

Il  faut  donc  diflinguer  dans  l’aétion  des  mor¬ 
dants  les  combinaifons  qui  peuvent  fe  former  par 
leur  moyen  entre  les  parties  colorantes ,  l’étoffe  8c 
P  intermède  ,  les  proportions  de  la  fubftance  colo¬ 
rante  &  de  l’intermède ,  les  modifications  de  cou¬ 
leur  qui  peuvent  réfulter  de  l’alliage  de  la  cou¬ 
leur  des  parties  colorantes  8c  de  celles  de  la  bafe 
à  laquelle  elles  font  unies ,  8c  enfin  les  change¬ 
ments  que  les  parties  colorantes  peuvent  éprouver 
par  la  combuftion  qui  peut  être  produite  par  l’in¬ 
termède. 

Les  aftringents  ne  doivent  pas  la  qualité  qui 
les  diftingue  à  un  acide  ou  à  un  autre  principe  iden¬ 
tique  ,  mais  à  la  propriété  qu’ils  ont  de  fe  com¬ 
biner  avec  l’oxide  de  fer ,  de  le  ramener  à  l’état 
d’oxide  noir  ?  &  de  prendre  eux-mêmes  une  cou- 
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leur  rembrunie  par  la  combuftion  qu’ils  éprou¬ 
vent  par  là. 

La  noix  cle  galle,  qu’il  faut  regarder  comme  L 
type  des  aftringents ,  éprouve  facilement  une  lé¬ 
gère  combuftion  qui  lui  donne  une  couleur  brune 
foncee  ;  mais  cette  combuftion,  qui  n’exige  qu’une 
petite  quantité  d  oxygénées  arrête  bientôt  fans  por^ 
ter  atteinte  à  fes  propriétés. 

Cette  fubftance  doit  fa  fiabilité  à  la  grande 
proportion  de  charbon  qu’elle  contient;  8c  comme 
ehe  a  la  propriété  de  fe  combiner  avec  quelques 
fubftances  végétales,  avec  plufîeurs  parties  coîo- 
rantes  8c  principalement  avec  les  fubftances  ani¬ 
males,  elle  fert  d  intermède  entre  elles  8c  leur 
Communique  fa  fiabilité. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  différences  qui  dijlinguent  la  laine , 
la  foie ,  le  coton  &  le  lin  ,  &  des  opéra¬ 
tions  par  lef quelles  on  difpofe  ces  fut- 
flances  a  la  teinture. 

ARTICLE  PREMIER.’ 

s  * 

Çonf dérations  fur  la  différence  des  fub  fiances  ani - 
males  &  des  fubfançes  végétales. 

L’on  ne  peut  fe  flatter  de  rendre  raifon  de 
plufieurs  propriétés  qui  dépendent  de  la  compo- 
fîtion  des  corps  organifés  \  toutefois  les  connoif- 
fances  que  nous  avons  acquifes  fur  la  compoiî- 
tion  des  fubftances  végétales  &  des  fubftances  ani¬ 
males,  peuvent  nous  faire  entrevoir  la  caufe  des 
difpofîtions  différentes  que  la  laine  ,  la  foie*  le 
coton.,  le  lin 3  ont  à  s’unir  avec  les  parties  coîo- 
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rantei  àc  avec  les  bafes  que  peuvent  leur  fournir 
les  mordants. 

y 

.La  laine  &  la  foie  appartiennent  aux  fubftances 
animales  j  le  coton ,  le  lin  &  le  chanvre  aux  fub- 
fiances  végétales. 

Ce  qui  diftingue  principalement  les  fubftances 
animales  des  végétales  dans  leur  compofidonvc  eft 
que  les  fubftances  animales  contiennent  abon¬ 
damment  un  principe  particulier  ,  Va{ote  qui, 
lorAqu  il  eft  dans  1  état  elaftique,  forme  ce  qu’on  a 
appelle  gaz  pklogiftiqué \  air  phlogijliquc ,  &  qui 
ne  fe  trouve  qu  en  petite  quantité  dans  les  fub¬ 
ftances  végétales;  i9.  que  les  fubftances  animales 
contiennent  beaucoup  plus  d’hydrogène  ou  bafe 
du  gaz  inflammable. 

Du  ces  deux  caufes  viennent  les  différences 
qu  on  obferve  dans  la  diftillation  des  fubftances 
animales  &:  végétales.  Les  premières  produisent 
beaucoup  d  ammoniaque ,  qui  eft  un  compofé 
ci  azote  3c  d  hydrogéné  ;  les  fécondés  en  donnent 
fort  peu  j  de  meme  elles  donnent  ordinairement 
un  acide.  Les  premières  donnent  beaucoup 
u  nulle  dont  le  principe  dominant  eft  l’hydrogène, 
qui  a  une  grande  difpofition  à  fe  volatilifer  de  à 
ie  feparer  à  un  degré  de  température  un  peu  élè¬ 
ve  ;  d :  les  fécondés  quelquefois  n’en  fourniiTènt 
pas  une  quantité  fenfible*  Parune  fuite  de  cette 
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Compoficion  ,  les  fubftances  animales  produifent 
en  brûlant,  une  flamme  vive  qui  éclate  dans  le 
commencement  ;  mais  cette  flamme  eft,  pour  ainfi 
dire  ,  promptement  étouffée  par  le  charbon  qui  fe 
forme  &  qui  a  lui-méme  des  caraéteres  particu¬ 
liers  ;  leur  combuftion  eft  accompagnée  d’une 
odeur  pénétrante,  qui  eft  due  à  l’ammoniaque  8c  a 
l’huile  qui  fe  forment ,  &c  qui  échappent  a  l’in¬ 
flammation  :  elles  font  fu jettes  à  la  putréfaction 
dans  laquelle  l’ammoniaque  fe  forme  ,  comme 
dans  la  diftillation ,  par  l’union  plus  intime  de 
l’azote  8c  de  l’hydrogène  ,  au  lieu  que  les  fub¬ 
ftances  végétales  fubiffent  une  fermentation  fpiri- 
tueufe  ou  acide.  Je  ne  fais  qu’indiquer  ici  ces  idées 
que  j’ai  développées  dans  quelques  mémoires. 

Les  fubftances  animales  contenant  beaucoup 
de  principes  difpofés  a  prendre  l’état  élaftique , 
ont  moins  d’adhérence  que  les  végétales  dans 
leurs  molécules,  8c  plus  de  difpofitions  a  fe  cotin 
biner  avec  d’autres  fubftances. 

De  là  elles  font  plus  fujettes  à  être  détruites 
par  différents  agents  8c  plus  difpofées  à  fe  com¬ 
biner  avec  les  parties  colorantes. 

•  Ainfi  les  alkalis  fixes,  purs  ou  cauftiques  dé- 
truifent  les  fubftances  animales ,  parcequ’ils  fe 
combinent  avec  elles,  qu’ils  s’en  faturent ,  8c  ils 
perdent  par  là  leur  caufticité  {Menu de  fac.  1  78  3.) 
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De  cette  a&ion  des  alkalis  far  les  fubftances 
animales  il  refaite  que  ces  fubftances  ne  peu¬ 
vent  foutenir  les  Ieffives ,  &  que  1  emploi  des  al- 
Laa>  ne  peut  fe  faire  qu  avec  beaucoup  de  réferve 
dans  les  procédés  par  lelquels  on  les  teint,  au 
lieu  qu  on  n  a  point  à  redouter  l’ufage  des  alkalis 
pour  les  fubftances  végétales. 

L  acide  nitrique  &  l’acide  fulfurique  ont  auffî 
beaucoup  d  aftion  fur  les  fubftances  animales  ;  le 
premier  les  décompofe ,  en  dégage  l’azote ,  en  fé- 
P“re  ^  graille  Sc  forme  de  facide  carboni¬ 
que  de  de  1  acide  oxalique  avec  une  partie  de  l’hy¬ 
drogène  <Sc  une  partie  cm  enarbon  5  le  fécond  en 
dégage  du  gaz  inflammable  ,  probablement  du 
gaz  azote,  &c  réduit  les  autres  principes  dans  l’état 
charbonneux. 

La  foie  paroit  fe  rapprocher  un  peu  des  fub¬ 
ftances  végétales  par  une  difpofition  moins 
grande  a  fe  combiner  avec  les  parties  colorantes 
&  par  plus  de  ré  lift  an  ce  à  l’aéfcion  des  alkalis  &  à 
ceile  des  acid  es  ^  ce  qui  peut  venir  ou  de  ce  que 
îes  mêmes  principes  s’y  trouvent  plus  intimement 
combinés  que  dans  la  laine,  ou  plus  probable¬ 
ment  de  ce  qu’il  s  y  trouve  moins  d  azote  &  d’hy¬ 
drogène  :  mais,  quoique  l’aétion  que  les  alkalis  Ôâ 
les  acides  exercent  fur  la  foie  foie  moins  vive  que 
fur  la  laine  ,  il  faut  néanmoins  en  faire  ufage 
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Avec  beaucoup  de  précaution ,  parceque  l’éclat 
des  couleurs  qu’on  defire  dans  la  foie  paroîc  dé¬ 
pendre  du  poli  de  ûi  furface,  3c  qu’il  n’y  faut  pas 
porter  atteinte. 

Le  coton  réfifte  mieux  que  !e  lin  3c  le  chanvre 
à  1  aétion  des  acides  ,  &  c’eft  avec  peine  qu’on- 
vient  à  bout  de  le  détruire  meme  par  l’acide  nitii^ 
que, 

ART.  I  I. 

i  > 

De  la  laine . 

Les  principales  différences  de  la  laine  coud! 
fifeent  dans  la  longueur  3c  dans  la  fineffe  de  fes 
filaments.  Celle  dont  les  filaments  ont  une  grande 
finefie  eft  réfervée  pour  les  draps  les  plus  lins.  La 
plus  belle  nous  vient  d’Efpagne.  M.  d’Aubenton 
a  prouve  qu’on  peut  s’en  procurer  en  France 
qui  ne  le  cede  pas  à  celle  d’Efpagne ,  en  faifant 
parquer  les  moutons  pendant  toute  l’année  3c  en 
choififfant  avec  foin  les  béliers.  Comme  la  vue 
fimple  trompe  facilement  fur  la  fmelfe  de  la 
laine,  qu’il  eft  pourtant  important  aux  manufac^ 
turiers  de  connoître  avec  précifion ,  il  a  donné  le 
moyen  de  parvenir  à  cette  précifion  en  fe  fervanc 
d  un  micromètre  pour  comparer  au  microfcope 
1^.  fnehe  des  laines  qu  on  veut  examiner  aveç 
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celle  des  laines  qu’on  choifit  pour  terme  de  corn- 
paraifon  (i). 

Quoique  la  laine  longue  ait  moins  de  fineffe 
que  celle  d  Efpagne ,  8c  qu’elle  ne  puifle  fervir 
aux  draps  fins  ,  elle  eft  cependant  d’un  ufage  très 
tuile  pour  les  draps  qu’on  connoîtfous  le  nom 
de  draps  anglois  j  8c  comme  les  moutons  qui  la 
donnent  ont  des  toifons  beaucoup  plus  fortes  , 
les  avantages  qu’ils  procurent  ne  font  pas  infé¬ 
rieurs  à  ceux  des  laines  fines  ,  d’autant  plus  que 
les  draps  qu’on  fabrique  avec  leur  laine  étant 
moins  chers 3  font  d’un  débit  beaucoup  plus  éten- 
duj  8c  c’effc  en  partie  a  l’abondance  de  cette  laine 
que  les  Anglois  doivent  la  profpcrité  de  leur  com¬ 
merce.  Mais  la  race  des  moutons  qui  donne  l’une 
ou  1  autre  efpece  de  laine  ,  a  des  rapports  avec  la 
nature  des  pâturages,  qui  doit  déterminer  fur  le 
choix  qu’on  en  fait. 

Il  eft  d’une  telle  importance  pour  notre  induf- 
trie  de  multiplier  nos  troupeaux  8c  de  perfection¬ 
ner  nos  laines  3  qu’on  ne  doit  perdre  aucune  oc¬ 
casion  de  réveiller  l’attention  du  public  fur  cet 
objet. 

La  laine  efl:  naturellement  enduite  d’une  ef¬ 
pece  de  graille  qu’on  appelle  fuint  5  cet  enduit  la 


(O  Mcm.  de  l’acad,  1 775).  Inftru&ions  pour  les  bergers 
3c  pour  les  propriétaires  de  troupeaux. 
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DE  L  A  R  T  DE  LA  TEINTURE, 

prcTerve  des  teignes  (ï)  ;  de  forte  qu’on  ne  lui  fait 
iubir  le  dégnu  liage  que  iôrfqu’on  fe  difpofe  à  la 
teindre  ou  à  la  filer. 

Pour  deg  tailler  la  laine  ,  on  la  mec  environ  un 
quart- d  heure  dans  une  chaudière  qui  contient 
une  quantité  fuffifame  d’eau  mélée  d’un  quart 
d’urine  putréfiée  &  échauffée  au  point  de  pouvoir 
feulement  y  fouffnr  la  main  ,  en  la  remuant  de 

J  r 

s  temps  en  temps  avec  des  bâtons  :  on  la  leve  en- 
luite  &c  on  la  met  égoutter  ;  on  la  porte  de  là  dans 
une  grande  corbeille  placée  dans  une  eau  cou¬ 
rante,  &  on  la  remue  jufcju’à ce  que  la  graillé  en 
foit  entièrement  fortie  &  ne  rende  plus  l’eau 
iaiteufe  ^  on  la  retire  alors  <x  on  la  met  égoutter; 
Elle  perd  quelquefois  dans  cette  opération  plus 
ci  un  cinquième  de  fon  poids.  Il  eft  important  que 
le  degrailfagé  fe  falTe  avec  foin ,  pareeque  la  laine 
en  eft  mieux  difpofée  à  recevoir  la  teinture. 

L’ammoniaque  ou  alkali  volatil  qui  s’eft  formé 
dans  ï  urine  putréfiée  fe  combine  avec  le  fuint 
forme  une  efpece  de  favon  avec  lui ,  Sc  par  là  1$ 
rend  foluble  dans  l’eau. 

On  reint  la  laine  en  toifon  ,  ou  fans  être  filée  ^ 
principalement  loiiquelle  eft  défiance  à  former 


(ï)  R  eau  mur  a  obfervé  qu’il  fuffifoit  de  frotter  avec  U 

lame  grade  une  étoffe  pour  la  préferver  des  teignes.  Mém, 
de  L* a cad .  1718. 
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des  draps  de  couleurs  mélangées ,  ou  bien  on  là 
teint  lorfquelle  eft  iilée  ;  elle  eft  alors  deftinéc 
principalement  aux  tapiffenes  ,  mais  le  plus  ordi¬ 
nairement  c’eft  fous  la  forme  de  drap  qu’elle  eft 
mife  en  teinture. 

Lorfqu’on  teint  la  laine  en  toifon ,  les  fila¬ 
ments  ifolés  abiorbent  une  plus  grande  quantité 

X  ïD  X 

de  parties  colorantes  que  lorfqifelie  eft  filée  ;  par 
ia  même  raifon  ,  la  laine  filée  en  confomme  plus 
que  le  drap:  mais  les  draps  préfentent  entre  eux 
beaucoup  de  variété,  félon  leur  deeré  de  finefie 
de  leur  tiiîu  plus  ou  moins  ferré  ;  de  plus  ,  la 
différence  des  dimen fions  qu’on  leur  donne,  les 
qualités  variables  des  ingrédients  de  teinture 
dont  on  fe  fert,  &  les  ciiconftances  différentes 
des  opérations,  empêchent  qu’on  ne  ouille  donner 
confiance  aux  dofes  préciles  que  l’on  trouve  pref- 
crites  dans  les  procédés  qui  font  décrits.  Cette 

confidération  doit  s’étendre  â  toutes  les  teintures. 

« 

Pour  la  plupart  des  couleurs ,  la  laine  a  befoin 
d’être  préparée  par  un  bain  dans  lequel  on  la  fait 
bouillir  avec  des  fubffances  falines ,  ôc  principale¬ 
ment  avec  l’alua  &  le  tartre;  c’eft  ce  qu'on  ap¬ 
pelle  le  bouillon  ^  que  l’on  aura  foin  de  décrire 
dans  les  différents  procédés  :  mais  il  y  a  des  tein¬ 
tures  pour  k  femelles  la  laine  n’a  pas  befoin  de 
ces  préparations  ;  alors  il  faut  la  bien  mouiller 
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dans  !  eau  ciede,  &  enfuite  l’exprimer  ou  la  laider? 
egoutter.  C  eft  une  précaution  qu’il  faut  prendre 
gene  alement  pour  toutes  les  fubflances  qu’on 
veut  reindie ,  pour  que  la  couleur  s’y  mtroduife 
plus  facilement  &  quelle  puiife  s’y  diftribuer 
également. 

M.  Monge  a  expliqué  le  méchanifme  du  feu¬ 
trage  &  les  effets  du  foulage  par  la  conformation 
extérieure  de  la  laine  &  des  poils  des  animaux.  Il 
a  fait  fur  cet  objet  des  obfervations  curieufes  (i  ) 
dont  je  vais  rapporrer  les  principales. 

L’on  ne  peut  rien  découvrir  de  particulier 
par  le  moyen  du  microfcope  à  l’extérieur  des 
brins  ae  lame  ce  des  poils  des  animaux  \  cepen¬ 
dant  ,  «  les  furfaces  de  ces  objets  ne  font"  pas 
**  bdes  9  elles  doivent  etre  formées  ou  de  lamel— 
«  les  qui  fe  recouvrent  les  unes  les  autres  de  la 
«  racine  à  la  pointe  ,  à-peu-près  comme  les 

*  écailles  de  poiifons  fe  recouvrent  de  la  tête  de 

*  ranimal  vcrs  la  queue ,  ou  peut-être  mieux  en- 
«k  core  des  zones  fuperpofées,  comme  on  1  obferve 

*  dans  les  cornes. 

«  Si  d’une  main  on  prend  un  cheveu  par  la  ra- 
«  cine  &  qu’on  le  falTe  glilTer  encre  les  deux 


fl)  Obfemdoûs  fur  le  méchanifme  du  feutrai  Ann  Jt 
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«  doigts  de  l’autre  main ,  de  la  racine  vers  ht 

* 

€l  pointe ,  l’on  n’éprouve  prefque  aucun  frotte- 
«c  ment ,  aucune  réfîftance ,  &  l’on  n’entend  au- 
cun  bruit  ;  mais  fi,  en  le  pinçant  par  la  pointe , 
ce  on  le  fair  glifier  de  meme  entre  les  doigts  de 

O  O 

Ci  l’autre  main ,  de  la  pointe  vers  la  racine ,  on 
<c  épreuve  une  réfiftance  qui  n’avoir  pas  lieu  dans 
cr  le  premier  cas,  8c  il  fe  produit  un  fremiffie- 
«<  ment  perceptible  au  taél ,  8c  qui  fe  manifefte 
&  encore  par  un  bruit  fenfible  à  l'oreille* 

«  On  voit  déjà  que  la  contexture  de  la  furface 
a  du  cheveu  n’eft  pas  la  meme  de  la  racine  vers 
««  la  pointe  que  de  la  pointe  vers  la  racine ,  & 
«c  qu’un  cheveu,  lorfqu’il  eft  preffié,  doit  éprou- 
cc  ver  plus  de  réfiftance  pour  gliffier  8c  prendre 
«£  un  mouvement  progreffif  vers  la  pointe  que 
cc  pour  giiiTer  vers  la  racine  ;  mais  comme  c’eft 
ce  cette  contexture  elle-même  qui  fait  l’objet 
jk  principal  de  ce  mémoire  ,  il  eft  néceffiaire  de 
«c  la  confirmer  encore  par  quelques  autres  obfer- 
,<c  varions. 

cc  Si,  après  avoir  faifi  un  cheveu  entre  le  pouce 
«c  8c  l’index,  on  fait  gliffier  les  Jeux  doigts  altère 
«  nativement  l’un  fur  l’autre  8c  dans  le  fens  de 
ce  la  longueur  du  cheveu ,  le  cheveu  prend  un 
cc  mouvement  progreffif  dans  le  fens  de  fa  ionW 
<ç  guet u*  3  8c  ce  mouvement  eft  toujours  dirige 
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cc  vers  la  racine.  Cet  effet  ne  tient  ni  a  la  nature 

t 

<c  de  la  peau  des  doigts  ni  a  fa  contexture  ,  car 
fi  on  retourne  le  cheveu  de  maniéré  que  la 
ct  pointe  foit  à  la  place  de  la  racine,  réciproque- 
«  ment  le  mouvement  a  lieu' en  fens  contraire, 
et  c  eft-a-dire  qu’il  elï  toujours  dirige  vers  la  ru- 
««  ci  ne. 

Ces  obfervarions  ,  auxquelles  M.  Monge  en 
ajoute  quelques  autres,  font  toutes  rapportées 
«  fur  le  cheveu  pris  pour  exemple}  mais  elles 
«  ont  également  lieu  pour  les  crins  ,  pour  les 
brins  de  laine,  Sc  'en  général  pour  les  poils  de 
«s  tous  les  animaux.  La  furface  de  tous  ces  objets 
«  eft  donc  formée  de  lamelles  rigides,  fuperpo- 
<c  fees  ou  tuiiees  de  la  racine  à  la  pointe  ,  oui 
«  permettent  le  mouvement  progreflif  vers  la 
<t  racine  de  s  oppofenr  a  un  femblable  mouvement 
cc  vers  la  pointe» 

cc  C  eft  cette  conformation  qui  eft  la  principale 
ce  caufe  de  la  difpofition  au  feutrage  qu  ont  en 
cc  general  les  poils  de  tous  les  animaux. 

«  En  effet  le  chapelier,  en  frappant  avec  h 
cc  corde  de  fon  archer  les  flocons  de  laine,  déra- 
cc  elle  &  ifoleen  1  air  chacun  clés  brins  en  parti- 
“  culier  ;  ces  brins  retombent  les  uns  far  les  au-* 
cc  très  &  dans  toutes  fortes  de  directions  fur  la  ra¬ 
ce  blç,  où  ils  forment  une  couche  d’une  certaine 
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«  épailïeur  ;  pais  l’ouvrier  les  recouvre  cTund 
c<  toile  qu’il  preffe  avec  les  mains  étendues  3c 
«  en  agitant  les  mains  dans  différents  fens* 
«  La  prellion  rapproche  les  brins  de  laine  les 
**  uns  des  autres  8c  multiplie  leurs  points  de  con¬ 
te  tact  ;  l’agitation  leur  donne  à  chacun  un  moll¬ 
it  vement  progreffif  dirigé  vers  la  racine  ;  au 
«  moyen  de  ce  mouvement ,  les  brins  s’entrela- 
c«  cent }  Ôc  les  lamelles  de  chaque  brin  ,  en  s’ac* 
«  crochant  à  celles  des  autres  brins  qui  fe  trou¬ 
ve  vent  dirigés  en  fens  contraire,  maintiennent  le 
«<  tout  dans  la  contexture  ferrée  que  la  prellion 
c<  lui  a  fair  prendre  A  mefure  que  le  tüTLi  fe  fer- 
*  re  ,  la  prellion  des  mains  doit  augmenter,  tant 
«  pour  le  ferrer  davantage  que  pour  entretenir  le 
«  mouvement  progreffif  des  brins  3c  leur  entre- 
ce  lacement,  qui  éprouve  alors  une  difficulté  plus 
cc  grande  ;  mais  ,  dans  toute  cette  opération ,  les 
a  brins  de  laine  s’accrochent  feulement  les  uns 
«c  avec  les  autres ,  3c  non  pas  à  la  toile ,  dont  les 
fibres  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  font  lif- 
«  fes  3c  ne  préfentent  pas  la  meme  facilité  â  cet 


«  égard. 

cc  La  conformation  de  la  fur  face  des  brins  de 
#c  laine  3c  des  poils  des  animaux  ne  conftitue 
«t  pas  feule  leur  difpofition  au  feutrage  ;  il  ne 
«  fuffic  pas  que  chaque  brin  puiffie  prendre  un 
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mouvement:  progreflif  vers  la  racine  ;  il  ne 
«  fuffit  pas  que  les  lamelles  inclinées,  en  s’accro- 
«  chant  les  unes  aux  autres ,  maintiennent  le  tiftu 
cc  dans  l’état  où  le  met  la  compreflion:  il  faut  en- 
cc  core  cjue  les  brins  ne  foi  en  t  pas  droits  comme 
ce  des  aiguilles  3  par  la  fuite  de  l’agitation  ,  cha- 
<£<  cun  d’eux  continueroit  fon  mouvement  pro- 
cc  greffif  fans  changer  de  direction  ,  de  l’effet  de 
ce  l’opération  feroit  de  les  écarter  tous  du  centre 
cc  fans  produire  aucun  tifïu.  il  faut  donc  que 
ic  chaque  brin  fuit  tortillé,  que  l’extrémité  qui 
cc  eft  du  côté  de  la  racine  foit  difpofée  à  changer 
perpétuellement  de  direction  ,  a  s’entrelacer 
<£  autour  de  nouveaux  brins ,  de  à  revenir  fur  le 
«<  brin  lui-même  fi  elle  y  eft  déterminée  par  quel- 
«  que  changement  dans  la  pofition  du  refte  de 
«t  fon  étendue.  C’eft  pareeque  la  laine  eft  natu- 
«  rellement  conformée  de  cette  maniéré  qu’elle 
eft  fi  propre  au  feutrage,  de  qu’011  peut  l’y 
cc  employer  fans  qu’il  foit  néceftaire  de  lui  faire 
cc  fubir  aucune  préparation  antérieure. 

cc  Mais  les  poils  de  lievre,  de  lapin ,  de  caftor, 
«  fon:  naturellement  droits  ;  ils  ne  peuvent  être 
«  employés  feuls  au  feutrage  qu’après  avoir  fubi 
cc  une  opération  préliminaire  que  l’on  nomme’ 
et  fe crétage  j  &  qui  confiée  à  les  frotter,  avant  le 
«  dépouillement,  avec  une  broffe  imprégnée  d’une 
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<c  difToîarion  de  mercure  dans  l’acide  nitriques» 
tc  celte  diffolution  ,  eu  agi  (Ta  ne  d’un  côte  feuler 
tf  ment  fur  la  lubftance  même  des  poils  ,  altéré 
cc  lCur  direction  en  ligne  droite,  Ôc  leur  commu¬ 
ne  nique  la  difpofition  au  feutrage  dont  la  laine 
jouit  naturellement» 

et  L  operation  du  foulage  des  ^étoffes  de  laine 
tc  a  un  ii  grand  rapport  avec  le  feutrage ,  que  nous 
i.  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'entrer  ici  dans 
cc  quelques  détails  à  ce  fujet.  / 

4c  Les  aiperites  dont  les  brins  de  laine  font  hé- 
cc  riftes  a  leur  furface  ôc  ladifpofirion  que  les  brins 
«<  ont  a  prendre  un.  mouvement  progreffif  dirigé 
çc  vers  latacine ,  eft  un  obftacle  à  la  filature  de 
cc  la  lame  ôc  à  la  confection  des  étoffes.  On  eft 
a  obligé  pour  filer  la  laine  de  Ja  tifter,  enfuite 
cc  d  enduire  tous  les  brins  d’une  couche  d’huile 
a  qui,  remplifiant  les  cavités ,  rende  les  afpéri- 
ec  tes  moins  ienfibles ,  de  même  qu’on  met  une 
cc  couche  d  huile  fur  une  lime  douce  quand  on 
<c  veut  la  rendre  plus  douce  encore.  Lorfque  la 
cc  pièce  d  étoffé  eft  fabriquée ,  il  faut  la  purger  de 
cc  cette  huile,  qui  lui  donne  une  odeur  defagréa- 
<f  bie,  qui  eft  une  forte  de  mal-propreté,  &  qui  fe- 
4  roir  un  obftacle  a  la  teinture  qu  on  voudrait  lui 

r 

*i-c  donner j  ôc  pour  cela  on  les  porte  à  la  fouîerie 
$<■  PU  on  les  pfie  avec  des  maillets  dans  une  auge 
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&  pleine  d’eau  ,  dans  laquelle  on  a  délayé  de  l’aiv 
ce  gille.  L  argille  fe  combine  avec  lhuil©,  qu’elle 
c<  rend  folubie  dans  l’eau;  le  coût  eft  entraîné 
ce  par  1  eau  nouvelle  que  la  machine  elle-même  y 
cc  baie  arriver  ;  Sc  au  bout  cl  un  certain  temps  ré~ 
n  toffe  eft  degraiffée. 

«<  Mais  le  degraifTage  n’eft  pas  l’unique  objet 
Cl  du  foulage  ;  les  pre fiions  alternatives  que  les 
«c  maillets  exercent  fur  la  piece  d’étoffe  ,  fur-tout 
cc  îorfque  le  dégraiffage  eft  avancé,  produifent 
cc  un  effet  analogue  à  celui  de  la  prcflîon  des 
mains  du  chapelier  ^  les  brins  de  laine  qui 
“  compotent  un  des  fils  de  la  chaîne  ou  de  la 


ce  trame  prennent  un  mouvement  progreffif , 
cc  s  introduifent  dans  un  des  fils  voifins  ,  puis 
€i  dans  ceux  qui  les  fui  vent  3  çc  bientôt  tous  les 
et  fils,  tant  delà  chaîne  que  de  la  trame,  font 
cc  feutres  enfemble.  L’étofte ,  après  avoir  fubi  un 
c-:  raccourcifîemenr  dans  fes  deux  dimenfions,  par- 
cc  ûdpe  de  la  nature  de  la  toi  Je  &:  de  celle  du 
te  feutre  ;  on  peut  la  couper  fans  qu’elle  foit  ex- 
cc  pofee  à  fe  défiler ,  &c  l’on  n’eft  pas  obligé  à 
cc  ourler  les  différentes  pièces  qui- entrent  dans  la 
cc  composition  d  un  vêtement.  Si  c  eft  un  tricot 
cc  ordinaire  de  la  laine  ,  !a  maille  n’eft  plus  expor- 
cc  fee  à  couler  lorfqifelîe  vient  à  s’échapper^ 

la  chaîne  ,&  de  la  tpame  n’ét^ut 


enfin  les  fl! S  de  la  chaîne  Rr  dp  î 


*5  ^  éléments 

cc  pius  auffi  diftinéts  ni  féparés  d’une  maniéré 

Cf  aufiî  tranchée  ,  l’étoffe  ,  qui  d’ailleurs  a  pris 

ec  plus  d  epaiffeur  ,  forme  un  vêtement  plus 
pc  chaud.  » 

art.  I  I  L 

De  la  f  oie. 

La  foie  eft  naturellement  enduite  d’une  ful>* 
ftance  que  l’on  a  regardée  comme  une  gomme , 
t>c  a  laquelle  eue  doit  fa  roideur  &  fon  élafticité. 
Celle  qui  eft  la  plus  ordinaire  dans  nos  climats, 
contient  outre  cela  une  partie  colorante  jaune. 

La  plus  grande  partie  des  ufages  auxquels  on 
deftine  la  foie  ,  exige  que  non  feulement  elle  foit 
privée  de  fa  partie  colorante,  mais  encore  de  la 
gomme.  On  remplit  ce  double  objet  par  le  moyen 
du  favon ,  8c  l’on  donne  le  nom  de  décreufaee  à 

O 

l’opération  par  laquelle  on  lui  procure  la  foupleffe 
&  la  blancheur. 

Le  décreufage  ne  doit  pas  erre  aufîî  parfait  pour 
les  foies  qui  doivent  être  teintes  que  pour  celles 
qui  font  deftinées  au  blanc,  8c  meme  il  doit 
être  diffcr  ent  félon  les  couleurs  qu’on  fe  propofe 
dedonn  er  à  la  foie.  Cette  différence  confifte  prin¬ 
cipalement  dans  la  proportion  du  favon  qu’on  em¬ 
ploie;  ainfi,pour  les  couleurs  ordinaires,on  fe  con- 
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tente  de  fane  cuire  a  foie  pendant  3  ou  4  heures 
dans  une  dtlloîucion  de  vingt  livres  de  favon  fur 
cent  iivres  de  fo  e  ,  ayant  foin  de  remplir  de  temps 
en  temps  la  chaudière  avec  de  l’eau,  pour  avoir 
toujours  une  quantité  de  bain  fufhfnite.  O11  aug¬ 
mente  la  quantité  de  favon  pour  les  foies  qui 
doivent  erre  teintes  en  bleu ,  &  fur-tout  pour  celles 
qui  doivent  1 ’èr  e  en  ponceau ,  cerise ,  &c.,  parce# 
qu  il  eft  néceftaire  que  pour  ces  couleurs  le  fond 
foit  plus  blanc  que  pour  les  couleurs  moins  délica¬ 
tes.  L’on  indique  ,  en  traitant  de  chaque  couleur, 
les  quantités  de  iavon  qui  conviennent  a  la  foie 
qui  doit  la  recevoir. 

Lorfque  la  foie  doit  erre  employée  en  blanc 
on  lui  fait  fubir  trois  opérations:  la  première  fe 
nomme  le  dégommage;  elle  conlîfte  à  tenir  les 
mateaux  dans  une  di  Ablution  de  trente  livres  de 
favon  pour  cent  iivres  de  foie  :  cette  diflolution 
doit  être  très  chaude ,  mais  fans  bouillir  :  quand  la 
partie  des  mateaux  qui  trempe  eft  entièrement 
dégommée  ,  ce  que  l’on  reconnoît  à  la  blancheur 
<k  à  la  flexibilité  que  la  foie  prend ,  on  retourne 
les  mateaux  fur  les  bâtons  pour  faire  fubir  la 
même  opération  à  la  partie  qui  n’avoir  point 
trempé,  &  on  les  retire  du  bain  en  les  chevillant 
à  mefure  que  le  dégommage  eft  achevé. 

La  fécondé  opération  eft  la  cuite.  On  enferme 


ies  foies  cians  des  facs  de  groiie  toiîe  ,  vingt-cinq 
â  livres  de  foie  dans  chaque  fac  qu’on 

u pp-l le  poche  :  on  prépare  un  bain  de  favon  fem- 
biaoie  au  premier ,  en  diminuant  la  quantité  de 
iavon  y  de  on  les  fait  bouillir  pendant  une  heure 
^  demie  y  ayant  foin  de  remuer  les  facs  ,  pour 
que  ceux  qui  touchent  le  fond  de  la  chaudière 


li  éprouvent  pas  une  chaleur  trop  forte, 

La  troisième  operation  s’appelle  blanchiment, 
foette  operation  eft  principalement  deftinée  à 
donner  a  la  foie  une  légère  nuance  qui  rende  le 
blanc  plus  agréable,  8c  félon  laquelle  on  donne 
differents  nomi  au  blanc  ;  ainfi  on  diftingue  le 
bianc  de  la  Chine,  le  blanc  d'argent,  le  blanc 
azuré,  le  blanc  de  fil.  On  fait  une  diflolution  de 
favon  ,  de  maniéré  qu’en  la  battant,  elle  donne 


une  écume  qui  fait  juger  fi  elle -e fit  d’une  force 

convenable  ^  8c ,  pour  le  blanc  de  la  Chine,  qui  doit 
..  1 
avoir  un  œil  un  peu  rouge ,  on  y  ajoute  un  peu  de 

rocou ,  enfuice  on  y  life  la  foie  jufqu’à  ce  qu’elle 

ait  pris  la  nuance  qu’on  defire.  On  donne  aux 

autres  blancs  un  œil  plus  ou  moins  bleu  par  Je 

moyen  de  i’azur  qu'on  ajoute  a  la  diffolution  de 


favon  ;  mais  on  en  a  déjà  mis  dans  la  cuite, 

Pour  préparer  l’azur  ,  on  prend  du  bel  indigo , 
8c  apres  l’avoir  lavé  deux  ou  trois  fois  dans  de 
Peau  médiocrement  chaude,  en  le  pile  bien  dans 
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tm  mortier  ôc  on  jette  de  Peau  bouillante  deffuss 
on  le  laide  repofer  ,  ôc  Ton  fe  fert  de  la  liqueur 
qui  ne  retient  que  les  parties  les  plus  fubtiles; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  azur.  On  peut  fubftituer  à 
l’azur  un  peu  de  bain  d’une  cuve  neuve  d’indigo. 

A  Lyon  ,  où  l’on  donne  un  blanc  plus  éclatant 
qu’à  Paris,  l’on  n’emploie  point  de  favon  pour  la 
troifîeme  opération  ;  mais  après  la  fécondé ,  on 
lave  les  foies  ,  on  les  foufre  ,  on  les  pafle  à  l’azur 
fur  de  l’eau  de  riviere.  Dans  cette  méthode  ,  il  eft 
important  de  fe  fervir  d’une  eau  qui  soit  bien 
claire. 

Lorfque  les  foies  font  bien  unies  ôc  qu’elles 
ont  prisla  nuance  qu’on  dehre  ,  on  les  tord  ôc  on 
les  fait  féclier. 

Le  blanc  qu’on  obtient  par  les  moyens  qu’on 
rient  d’indiquer  ,  n’eft  point  encore  affez  éclatant 
pour  les  foies  qui  font  deftinées  aux  étoffes  blan¬ 
ches;  mais  il  faut  encore  les  expofer  à  la  vapeur 
•du  foufre  :  cette  opération  eft  décrite  à  l’article  du 
foufre. 

Comme  le  favon  paroît  altérer  le  luflre  de  îa 
foie,  l’académie  de  Lyon  propofa  en  1761  ,  pour 
le  fujet  d’un  prix,  de  trouver  une  méthode  dô 
décreufer  les  foies  fans  favon ,  ôc  ce  prix  fut 
décerné  à  M.  Rigaut  de  S.- Quentin,  qui  propofa 
de  fubftituer  au  favon  une  dilfolution  de  fel 
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fonde  ou  carborare  de  fonde  étendu  dans  un# 
fuffifante  quantité  d  eau  pour  ne  point  altérer  la 
foie;  mais  il  faut  qu  on  ait  trouvé  de  f inconvé¬ 
nient  a  employer  ce  moyen  ,  puifqu’on  n’en  fait 

pas  ufage  ,  quoiqu  il  foit  connu  ôc  qu’il  fort  facile 
à  pratiquer 

M,  1  abbe  Collomb  (i)  a  pubbé  fur  le  décreu— 
fage  de  la  foie  par  la  feule  action  cle  l’eau  ,  des 
obfervations  qui  mentent  beaucoup  d’attention* 
S  étant  apperçu  qu  un  echeveau  defoie  jaune  qu’il 
avoit  fait  bouillir  environ  trois  heures  dans  de 
1  eau  ordinaire,  avoit  perdu  près  d’un  huitième  de 
fon  poids  ,  il  réitéra  deux  fois  l’ébullition,  &  porta 
par  ce  moyen  la  diminution  du  poids  ptefque 
jufqu’au  quart. 

La  foie  qui  a  éprouvé  cerre  perte  de  poids , 
conferve  cependant  une  couleur  jaune  ,  on  plutôt 
une  couleur  de  chamois  qui  la  mer  hors  d  état 
de  fervir  aux  étoffes  deftinées  a  reft  r  b)  nches, 
ou  à  recevoir  quelques  couleurs  dont  la  beauté 
dépend  de  la  blancheur  des  fonds  auxquels  on  les 
applique  ;  mais  elle  prend  très  bien  les  couleurs 
auxquelles  fa  teinte  ne  peut  nuire;  ainfî  le  noir 


(i)  Obfervations  fur  la  difîolution  du  vernis  delà  foie* 
Journ.  de  Phys.  Août  1785. 
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Qu’elle  a  pris  a  paru  préférable  à  celui  de  la  foie 
décreufée  par  ’efavon 

Ap  es  cotre  opération,  la  foie  refte  très  forte 
fv  1  s  nerveufe;  des  fils  comparés  avec  des  fils 
1  ^  *  1  les  décreufés  par  le  fa  von,  ont  porté  des 
x"C;*  ''  s  ‘i  fufoient  rompre  les  derniers. 

'  i'.tuc  Huit  heures  d’une  forte  ébullition  pour 
ahknv're  tout  le  vernis  de  la  foie;  &  par  là  elle 
F  r  J  un  peu  plus  du  quart  de fon  poids;  mais  1  ébulli¬ 
tion  doit  être  plus  longue  lorfque  le  baromètre 
eft  bas ,  parce  que  plus  le  poids  de  l’atmofphere 
eft  grand,  plus  eft  élevé  le  degré  de  chaleur  que 
Feau  prend  dans  1  ébullition. 


Cette  confidération  porta  M.  Collomb  à  éprou¬ 
ver  1  ébullition  de  la  foie  dans  un  digefteur  de 
Papin,  &  effectivement  il  ne  lui  fallut  qu’une 
heure  &  quart  pour  opérer  la  diffolution  com¬ 
plété  du  vernis,  quoique  le  degré  de  chaleur  eût 
ete  fff-rieur  a  celui  qui  a  dû  produire  les  effets 

obfervés  par  les  phyficiens  dans  cette  ébullition 
concentrée. 


J  ai  vu  un  échantillon  d  une  étoffe  de  foie 
décreusée  par  M.  Collomb;  elle  m’a  paru  avoir 
les  qualités  annoncées  par  l’auteur  ;  mais  elle 
avoir  moins  de  foupleffe  &  de  douceur  que  la 
£0  ie  décreufée  par  le  favon. 

M.  le  Camus ,  favanc  naturalifte  de  l’académie 
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de  Lyon ,  m  a  remis  une  petite  quantité  de  ia 
fübftance  qui  a  ete  féparée  de  la  foie  par  le  moyen 
de  1  eau ,  dans  une  opération  de  M.  Collomb  3 
cette  matière  croit  noire  ,  caftante,  brillante  dans 
fes  fractures  ;  elle  a  donné  dans  la  diftiüation  les 
produits  des  fubftances  animales  }  elle  s’eftdiftoute 
facilement  dans  1  eau  chaude  ,  8c  a  laiftc  très  peu 
de  chofe fur  le  filtre}  la  diftolution ,  qui  eft  claire 
Sc  d’une  couleur  jaune  verdâtre,  n’a  pas  été 
altérée  fenfiblement  par  les  acides  ni  par  les 
alkalis. 

La  dilioîution  d’alun  y  a  produit  un  précipité 
d’un  blanc  fale  j  celle  de  fulfate  de  cuivre,  un 
précipité  noir  brun  ;  celle  de  fulfate  de  fer ,  un 
précipité  brun  ;  la  diftolution  nitro-muriatique 
d’étain ,  un  précipité  blanc  ;  l’acétite  de  plomb  i 
lin  précipité  brun. 

Tous  ces  précipités  font  peu  abondants  8c  plus 
ou  moins  vifqueux.  L’infufion  de  noix  de  galle 
8c  celle  de  fumac  y  produifent  un  précipité 
blanc. 

L’alcohol  ne  diftout  point  cette  fübftance  même 
par  l’ébullition  ,  mais  feulement  une  partie  colo¬ 
rante  jaune  :  cette  diftolution  a  laiffe ,  par  l’évapora¬ 
tion,  un  réfidu  en  écailles  d’un  jaune  de  fuccin. 
J’ai  mêlé  quelques  gouttes  d’acide  muriatique  a 
deux  onces  à-peu-près  d’alcoliol  que  j’ai  fait 

bouillir 
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bouillir  fur  vingt  grains  de  gomme  de  la  foie , 
alors  la  oilfolution  s  en  ell  faite;  mais.,  par  le  refroi* 
dilîement ,  cette  fubftance  a  pris  là  forme  de 


gelée. 


La  fubftance  qu’on  enlève  à  la  foie  dans  le 
décreufage  eft  donc  de  nature  animale  ;  d’où  vient 
que  les  eaux  de  favon  qui  ont  fervi  au  décreufage 
fe putréfient  promptement  :  quand  elle  n’eftplus 
retenue  par  1  affinité  qu’elle  a  avec  la  foie,  elle 
fe  dilfout  facilement  dans  l’eau,  &  non  dans 
l’alcohol.  Quoiqu'elle  ne  foit  pas  de  nature 
végétale,  on  voit  que  le 'nom  de  gomme  lui 
convient  allez.  La  partie  colorante  jaune  fe  dilfout 
dans  l’alcohol.  Quand  cette  partie  eft  fé parée,  la 
gomme  eft  brune  :  il  y  a  apparence  que  cette  cou- 

Jeur  lui  vient  de  la  chaleur  qu’elle  éprouve  dans 

1  ébniiition ,  puuque  lorfqu’on  n’c-niève  que  la 
partie  colorante  jaune  par  le  procédé  de  M. 
Baume,  donc  on  va  parler  ,  la  foie  rcfte  blanche. 

Dans  le  procédé  de  ivl.  Coilomb ,  la  gomme 
eft  enlevee  &  n’emporte  avec  elle  qu’une  partie 
des  molécules  colorantes  jaunes;  &,  dans  le 
décreufage  par  le  favon,  la  gomme  &  les  parties 
colorantes  jaunes  font  enlevées  à  la  foie. 

J  ai  fait  bouillir  la  foie  jaune  dans  une  cornue 
où  les  vapeurs  un  peu  plus  contenues  qu’à  fait 


Tome  J. 
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libre  ,  dévoient  produire  un  degré  de  chaleur  uns  * 
peu  fupérieur  à  celui  de  l’ébullition  en  plein  air  v 
après  quatre  heures  d’ébullition ,  la  foie  avoir 
perdu  près  du  quart  de  fon  poids,  mais  elle  avoir 
retenti  fa  couleur  en  grande  partie.  J’ai  fait  bouillir 
de  la  même  manière  un  échantillon  dans  une 
eau  chargée  de  fel  marin  :  il  eil  devenu  plus 
blanc ,  cependant  il  a  moins  perdu  de  fon  poids, 
quoique  le  degré  de  chaleur  ait  été  certainement 
augmenté  par  la  rélift  an  ce  que  le  fel  apporte  à 
l’évaporation  :  une  partie  du  fel  marin  s’eft  peut- 
être  combinée  avec  la  foie.  On  pourroit  eliayer 
d’autres  feis ,  de  l’on  en  trouveroit  peut-être  qui, 
fans  attaquer  la  foie,pourroient  mieux  favorifer  la 
difloîution  de  la  go  mine  de  de  la  partie  colorante# 
Lorfque  la  foie  efl:  deftinée  à  la  fabrication  des 
blondes  de  des  gazes ,  elle  doit  conferver  la 
roideur  de  lelafticité  qui  lui  font  naturelles  ;  la 
plus  grande  partie  de  celle  qui  eft  produite  dans 
nos  climats ,  a  une  couleur  jaune,  de  c  eh  de  la 
foie  blanche  cîe  la  Chine  qu  on  fait  principalement 
ufage  pour  ces  objets  ;  mais  comme  elle  s  eieve 
à  un  prix  qui  ne  permet  pas  a  nos  fabricants  de 
foutenir  la  concurrence  des  Anglois  par  leiquels 
elle  nous  parvient,  de  comme  ces  derniers  refer¬ 
vent  la  plus  belle  pour  leurs  fabriques.  Ion  $ 
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-,,r/ V  •••:  ■  -  -  ■■"■■':-■  '  '■■; 


I)H  IÂRT  DJ  IA  TEINTURE,  X47 

tlierchc  les  moyens  de  priver  la  foie  jaune  de  fa 
pairie  coloiante  fins  attaquer  la  gomme,  &  par 
conféquentfans  la  priver  de  fon  élafticité.  M.Baumé 
a  ré  fol  u  ce  problème  intérellant  ;  mais  il  a  tenu  fon 
procédé  fecret:  quelques  arriftes  auxquels  il  l’avoir 
confié ,  ou  dirigés  par  quelques  indications  ,  ont 
réuffi  à  exécuter  ce  procédé;  cependant  il  parole 
%t  à  des  accidents  qui  en  augmentent  les  frais 
par  les  pertes  qu’ils  occafionnent ,  de  forte  que 
jufqu’à  préfent  il  nés  en  eftpas  foutenu  d  etablilfe- 
ment  maigre  les  avantages  qu’il  préfente  à  notre 
induftrie.  f  on  va  indiquer  ce  qui  a  tranlpiré  dans 
le  public  fur  ce  procédé. 

On  me!e  une  petite  quantité  d’acide  muriatique 
«vec  l’alcohol  &  on  y  plonge  la  foie.  11  faut  que 
1  acide  muriatique  foit  pur,  &  ne  contienne  pas 
d  acide  nitrique,  pareeque  '  celui-ci  jauniroit  la 
foie.  î!  paroît  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  dans 
le  procédé  ell  de  donner  un  blanc  égal ,  fur-tout 
lorfqu’on  opère  fur  de  grandes  quantités.  I!  paroi, 
encore  que  l’on  éprouve  beaucoup  de  difficultés  à 
defficcner  la  foie  blanche  fans  qu’elle  fe  ride  •  il 
faut  fans  doute  la  tenir  dans  un  érat  d’extenfou 
pendant  la  delïïccation.  Le  procédé  feroit  trop 
difpendieux  fi  l’on  ne  retsroit  l’alcohol  qui  s’eft 
chargé  de  la  partie  colorante  pour  le  faire  fervir  à 
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des  opérations  fubféquentes.  Il  faut  donc  le  diftiller 
à  une  légère  chaleur  dans  un  vaiffeau  de  verre  ou 
de  terre  cuite. 

Il  paroît,  d’après  les  expériences  que  j’ai  rappor¬ 
tées  plus  haut,  que  l’acide  muriatique  fert  dans  ce 
procédé  à  ramollir  la  gomme  pour  permettre  à 
l’alcohol  de  difloudre  la  partie  colorante  qui  lui 
eft  combinée. 

L’alunage  doit  être  confidéré  comme  une  des 

O 

opérations  générales  de  la  teinture  en  foie  ,  parce- 
que  fans  l’alun ,  la  plupart  des  couleurs  qu’on 
applique  fur  la  foie  n’auroient  ni  beauté  ni  folidité. 

Pour  exécuter  l’alunage  ,  on  met  dans  une  tonne 
ou  baquet  d'environ  quarante  ou  cinquante  féaux 
d’eau ,  quarante  ou  cinquante  livres  d’alun  de 
Rome,  qu’on  a  fait  difloudre  d’abord  dans  une 
çhaudiere  pleine  d’eau  fuffifamment  chaude ,  en 
remuant  avec  foin  pendant  le  mélange  pour  pro¬ 
venir  la  cryftallifation  de  1  alun. 

Après  avoir  lavé  les  foies  en  leur  donnant  une 
batcure  Sc  même  en  les  tordant  fur  la  cneville 
pour  en  extraire  le  favon  quelles  peuvent  avoir 
retenu,  on  les  plonge  dans  le  bain  d alun ,  on 
les  y  laiffe  huit  à  neuf  heures ,  après  quoi  on  les 
tord  à  la  main  fur  la  tonne  ,  &  on  les  porte  a  ta 
ri yie te  pour  les  laver. 
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v  On  peut  palier  dans  un  bain  tel  que  le  prece¬ 
dent  jufqua  cent  cinquante  livres  de  foie  fans 
qu  il  foit  neceflaire  dy  ajouter  de  nouvel  alun; 
mais  quand  on  s  apperçoit  que  ce  bain  commence? 
a  s  affoiblir ,  ce  que  1  habitude  fait  difhnguer  pat' 
la  faveur  ,  on  fait  dilToucire  vingt  ou  vingt-cinq 
livres  a  alun  ,  que  1  on  met  dans  le  bain  comme  la 
piemiere  fois ,  &  1  on  continue  à  renouveller  ainfi 
le  bain  jufqua  ce  quil  commence  à  prendre  une 
mauvaife  odeur  ;  alors  on  achève  de  l  épuifer  en  y 
paflant  les  foies  deftinées  à  des  couleurs  fombres, 
telles  que  les  bruns ,  les  marrons  ,  de  on  le  jette 
pour  en  former  un  nouveau. 

On  fait  toujours  aîuner  les  foies  a  froid,  parce- 
que  loriqu  on  les  fait  aluner  dans  un  bain  chaud, 

elles  font  fujettes  à  perdre  une  partie  de  leur 
luftre. 


art.  i  y. 

/  _ 

Du  coton . 

Le  coton  eft  le  duvet  ou  la  bourre  qui  eft 
contenue  crans  la  filique  d  un  arbre  ou  arbriflèau 
qui  croît  dans  les  pays  chauds.  On  fépare  ce  duvet 
des  femences  qu’il  enveloppe ,  par  le  moyen  d’une 
efpece  de  moulin. 

Le  climat  a  une  grande  influence  fur' les  qua- 
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lités  du  coron  ,  8c  les  efpeces  du  cotonier 
femblenc  s’affortir  à  fa  chaleur  (i)  ;  mais  il  s’en 
trouve  une  grande  variécé  dans  les  ifles  de 
l’Amérique  •  8c  il  paroît  ,  par  ce  qu’en  dit  M. 
Eennet  (z),  que  les  colons  ont  négligé  jufqu’à 
préfent  de  faire  un  choix  des  efpeces  qui  feroient 
les  plus  avantageuses  ,  8c  que  par  là  ils  ont  perdu 
line  grande  partie  des  avantages  qu’ils  pouvoienc 
retirer  de  cette  production  précieufe. 

Les  principales  différences  du  coton  confiftent 
dans  la  longueur  de  fes  filaments,  leur  finefle, 
leur  foüdité  8c  leur  couleur» 

La  couleur  du  coton  varie  depuis  le  jaune 
foncé  jufqu’au  blanc  ;  le  plus  coloré  eff  celui 
de  Siarn  8c  du  Bengale  ,  8c  fouvent  on  en 
fait  des  étoffes  auxquelles  on  conferve  la  couleur 
naturelle.  Les  efpeces  les  plus  belles  ne  font  pas 
les  plus  blanches  ;  mais  il  faut  les  blanchir  par 
des  procédés  femblables  à  ceux  dont  on  fe  ferc 
pour  blanchir  le  lin.  Il  faut  cependant  des  opéra¬ 
tions  moins  multipliées  8c  moins  longues  pour  le 

i 

(i  )  Effai  furies  caractères  qui  diftinguent  les  cotons  des 
diverLes  parties  du  monde.  Sec  ;  par  M.  Quatremere  Disjon- 
Val. 

(%)  Tra n faCtions  of  the  fociety  inftituted  at  London, 
for  the  encouragements  of  arts ,  manufactures  and  com* 
$nçj:ce  y  vol»  i»  n 
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coton  que  pour  le  lin.  L’on  peut  fubftituer  à  ces 
opérations  l’acide  muriatique  oxygéné  ;  au  moins  , 
avec  l’avantage  du  temps  (i) ,  on  lui  donne  meme 
par  ce  moyen  un  blanc  plus  beau  que  par  le 
blanchiment  ordinaire,  &  il  paroît  plus  dispofé  à 
prendre  de  belles  couleurs  a  la  teinture,  félon 
1  obfervation  de  M.  Décroifille.  J’ai  blanchi  avec 
fuccès  des  cotons  jaunes  de  S.-Domingue  dont 
une  couleur  défagréable  de  tenace  a  fait  prohiber 
le  commerce. 

Pour  clifpofer  le  fil  de  coton  à  recevoir  la  tein¬ 
ture  j  011  lui  fait  fubir  une  opération  qu’on  appelle 
le  décreufage.  Quelques  uns  le  font  bouillir  dans 
de  l’eau  fure  ;  mais  le  plus  fouvent  on  fe  fert 
d’une  lefllve  alkaline  :  on  y  fait  bouillir  le  coton 
pendant  deux  heures 3  après  cela  on  le  tord;  on 
le  rince  à  la  riviere  jufqu’à  ce  que  Peau  en  forte 
claire,  de  on  le  fait  fécher. 

On  fait  tremper  pendant  quelque  temps  dans 
de  l’eau  chargée  d’un  cinquantième  au  plus  d’acide 
fulfurique,  les  toiles  de  coton  qu’on  deftine  à 
l’impreffion ,  après  cela  on  les  lave  avec  foin 
dans  de  l’eau  courante  ôc  on  les  fait  fécher.  J’ai 
obfervé  que  l’acide  qui  avoir  fervi  à  cette  opéra- 


(1)  Ann,  de  Chym.,  T.  II» 
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tion  avoir  diüous  de  îa  terre  calcaire  8c  du  fer 
qui  auroienr  altéré  les  couleurs. 

L’on  peut  regarder  comme  une  opération  géné¬ 
rale  de  la  teinture  du  coton  8c  du  lin,  falunage  &c 
1  engallage ,  qui  doivent  être  employés  pour  la  plus 
grande  partie  des  couleurs  qu’on  leur  donne. 

L’alunage  clou  fe  faire  à  raifon  de  quatre  onces 
d’alun  par  chaque  livre  de  matière:  on  diffout 
l’alun  avec  les  précautions  indiquées  dans  l’article 
précédent  ;  mais  l’on  y  ajoute  une  diffolution  de 
fonde  que  l’on  peut  évaluer  à  un  feizieme  à-peu- 
près  de  foude  contre  une  partie  d’alun  ;  quelques 
uns  y  ajoutent  une  très  petite  quantité  de  tartre 
8c  d’arfenic.  L’on  imprégné  bien  le  fil  de  cette 
diffolution  en  le  travaillant  livre  par  livre  j  après 
quoi  l’on  verfe  le  refiant  du  bain  fur  le  fil  que  Ton 
a  réuni  dans  un  vafe  ;  on  l’y  laiffe  vingt-quatre 
heures  :  au  fortir  de  l’alunage  ,  on  le  met  dégorger 
dans  une  eau  courante  pendant  une  heure  8c 
demie  à  deux  heures,  &:  on  le  lave.  J’ai  éprouvé 
que  le  coton  prenoit  environ  un  quarantième  de 
fon  poids  dans  cette  opération. 

L’en^alla^e  fe  fait  a  raifon  de  différentes  dofes 

O  O 

de  noix  de  galle  ou  d  autres  aflringents  >  félon  la 

o  o 

qualité  des  aflringents  8c  félon  l’effet  qu’on  en 
veut  obtenir. 
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L’011  fait  cuire  environ  deux  heures  la  noix  de 
galle  pilée  dans  une  quantité  d’eau  qui  doit  être 
proportionnée  i  la  quantité  de  fil  qui  doit  être 
engaiîée;  enfuite  on  laiiTe  refroidir  le  bain  au 
point  d’y  pouvoir  tremper  la  main  *  on  le  partage 
en  parties  qu’on  rend  égales  autant  qu’on  le  peut , 
pour  travailler  le  fil  livre  par  livre,  comme  on  l’a 
dit  pour  l’alunage ,  &  on  verfe  de  même  le  refte  far 
la  totalité.  On  le  laiffe  vingt-quatre  heures ,  fur- 
tout  lorfqu’il  eft  deftiné  au  garançage  au  noir, 
car  pour  d’autres  couleurs ,  douze  a  quinze  heures 
peuvent  fuffire  ;  après  cela  on  l’exprime  de  on  le 
fait  fécher. 

Lorfque  l’on  donne  l’engallage  à  des  étoffes 
qui  ont  déjà  reçu  une  couleur  ,  il  faut  le  faire  à 
froid,  pour  ne  pas  altérer  cette  couleur. 

J’ai  éprouvé  que  le  coton  qui  avoir  été  aîuné, 
prenoic  un  poids  plus  considérable  dans  l’engai- 
lage  que  celui  qui  ne  l’avoit  pas  été  ;  quoi¬ 
que  l’alumine  ne  fe  fixe  qu’en  petite  quantité 
avec  le  coton ,  elle  lui  communique  la  propriété 
de  fe  combiner  beaucoup  mieux  avec  le  principe 
aftringent,  de  même  qu’avec  les  parties  colorantes. 
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Comme  le  lin  &  le  chanvre  préfentent  les 
memes  propriétés  relativement  à  la  teinture,  on 
les  a  ordinairement  confondus  dans  cet  ouvrage. 

Si  le  coton  eft  un  objet  important  pour  notre 
induftrie ,  le  lin  &  le  chanvre  méritent  une  atten¬ 
tion  particulière,  &  comme  production  territoriale, 
&  comme  la  fource  la  plus  étendue  du  travail 
pour  la  claffe  infortunée.  C’eft  une  manufacture 
qui  s’étend  fur  toutes  les  campagnes  ,  qui  fe  fou- 
divife  depuis  la  fabrication  des  cordages  j ufqu’à 
celle  des  batiftes  ;  qui  raffemble  les  familles 
ruftiques  dans  les  intervalles  des  autres  travaux,  de 
leur  donne  quelque  part  aux  douceurs  de  la 
fociété  ;  qui  préfente  une  occupation  facile  à 
l’enfance  quelle  habitue  au  travail ,  &  à  la  vieil- 
îelfe  qu’elle  peut  fouîager. 

Une  considération  qui  mérite  attention  dans 
un  moment  où  l’on  s’occupe  du  defiechement  des 
marais,  de  où  les  petites  propriétés  doivent  fe 
multiplier ,  c’eft  que  le  terrain  le  plus  propre  au 
chanvre  eft  celui  des  marécages  dont  on  a  évacué 
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les  eaux  ,  dz  que  cette  production  convient  particu-, 
lièrement  aux  petits  cultivateurs  (i). 

Le  lin  doit  fubir  plufieurs  préparations  avant 
qu’il  piiiffe  recevoir  la  teinture  ;  la  première  eft  le 
rouillage,  par  lequel  on  difpofe  l’écorce  de  la  plante 
à  être  léparée  pour  fervir  enfuite  a  la  filature.  Le 
rouillage  eft  une  opération  d’une  telle  importance 
par  l’influence  qu’elle  a  fur  la  qualité  &  fur  la 
quantité  du  produit ,  de  par  les  qualités  délétères 
qu’elle  peut  communiquer  à  l’air,  qu’il  m’a  paru 
convenable  de  donner  une  idée  des  principes  par 
lefquels  on  peut  la  diriger. 

Il  paroît  que,  dans  le  rouillage ,  un  fuc  glutineux 
qui  tient  en  dilTolution  la  partie  colorante  verte 
de  la  plante  ,  3c  qui  réunit  fa  partie  corticale  avec 
fa  partie  ligneufe  ,  fubit  une  putréfaction  plus  ou 
moins  avancée  félon  la  méthode  qu’on  emploie; 
car  il  fe  dégage  ,  comme  l’a  obfervé  M.  Rofier 
(2)  ,  du  gaz  acide  carbonique  &  du  gaz  inflam¬ 
mable.  Cette  fubftance  paroît  reffembler  beau¬ 
coup  à  la  partie  glutineufe  qui  eft  difloute  dans 


(  î  )  Inftruétion  familière  fur  la  culture  &  Je  roui  du 
chanvre  à  l’ufage  des  gens  de  la  campagne  5  par  M.  de 
Permis. 

t  ^ 

(1)  Effai  fur  la  culture  &  le  rouiiTage  du  chanvre  5  par 
M.  l’abbé  Ro/ïer. 
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le  fuc  quon  exprime  des  plantes  vertes,  qui  fe 
fepare  avec  les  parties  colorantes,lorfqu’elle  éprou¬ 
ve  une  chaleur  voifine  de  rébuliition ,  qui  fe 
putréfié  &  qui  donne  de  l'ammoniaque  par  la 
diftillation. 

Quoique  cette  fubftance  foit  tenue  en  diffolu- 
tion  dans  le  fuc  qu’on  exprime  des  plantes ,  il  y  a 
cepenoant  apparence  que  l'eau  feule  ne  peut  pas  la 
feparer  affez  complètement  de  la  partie  corticale  ; 
de  la  vient  que  le  chanvre  qui  a  été  roui  dans  une 
eau  trop  courante ,  manque  de  foupleffe  &  de 
douceur. 

<r  f 

Si  le  rouiffage  s’exécute  dans  des  eaux  draguan¬ 
tes  Sc  croupies ,  le  chanvre  y  contracte  une  cou¬ 
leur  brune  ;  mais  fur-tout  il  perd  de  fa  folidité, 
&  il  s’en  exhale  des  vapeurs  qui  produifent  des 
maladies  meurtrières. 

Il  paroît  donc  que  le  rouiffage  s’exécute  de  la 
maniéré  la  plus  avantageufe  dans  les  routoirs 
placés  fur  le  bord  des  rivières ,  de  maniéré  que 
1  eau  puifie  s’y  renotiveller  affez  pour  prévenir 
une  putréfaction  nuifible  au  chanvre ,  ôc  funefte  à 
la  faute,  pas  affez  pour  empêcher  le  degré  de 
putréfaction  qui  eft  néceffaire  pour  rendre  la 
fublh  mce  glutineiife  foluble  dans  l’eau. 

M.  Roder  a  éprouvé  que  le  rouiffage  s’exécutoit, 
lorfque  le  chanvre  éroir  recou vertd’une  couche  de 
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terre,  &  il  confeille cette  méthode.  M.  Prozet  (i)  a 
propofé  de  mêler  une  petite  quantité  d’alkali 
cauftique  dans  l’eau  dans  laquelle  on  fait  le 
rouiffage ,  pour  augmenter  fa  force  diffolvante  de 
pour  prévenir  la  putréfaction  ;  mais  il  paroît ,  par 
les  expériences  de  M.  Home,  que  l’alkali  retarde 
l’opération  du  rouiffage ,  de  qu’il  rend  le  lin 
caffant  (2). 

Pendant  que  le  lin  éprouve  le  rouiffage,  de 
pendant  la  dellîccacion  qui  a  pu  précéder  de  celle 
qui  luit ,  fes  parties  colorantes  vertes  fubiffent 
une  altération  femblable  à  celle  que  l’on  obferve 
dans  la  fubftance  verte  des  plantes  qui  font  expo- 
fées  à  faction  de  Pair  de  à  l’influence  de  la  lumière; 
leur  couleur  paffe  au  jaune,  au  fauve,  de  même 
au  brun  par  la  combuftion  dont  j’ai  donné  la 
théorie  dans  la  première  feétion.  Une  gçancîe 
partie  eft  alors  foluble  dans  les  alkalis  fans  avoir 
befoin  de  s’oxygéner  à  un  plus  grand  degré;  de 
forte  qu’en  traitant  la  filaffe  avec  une  diffolution 
alkaline,  on  peut  lui  ôter  une  portion  confidéra- 
ble  des  parties  colorantes,  qui  relient  peut-être 
combinées  avec  une  partie  du  gluten.  C’eft  fur  la 
diffolution  de  ces  parties  colorantes  qu'efl:  fondé 

— - —— - - - - - - • - — —, - - 

(1)  Mém.  fur  le  rouillage  du  chanvre. 

(2)  Eilai  fur  le  blanchiment  des  toiles,  p.  570,, 
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tin  procédé  publié  par  le  prince  de  S.-Séver ,  pour 
obtenir  une  belle  filaffe  du  chanvre  (i).  Il  prefcrir 
de  leffiver  la  filaffe  du  chanvre  avec  la  diffolution 
cie  deux  parties  de  fonde  contre  une  partie  de 
chaux,  enfuite  de  l’imprégner  de  favon  ,  de  la 
tenir  en  digeftion ,  <5c  de  la  bien  laver,  enfin  de  la 
peigner. 

J  ai  effayé  de  blanchir  complètement  de  la 
filaffe  par  la  méthode  que  j’emploie  pour  les  fils  j 
mais  quoique  les  filaments  doivent  par  la  perdre 
peu  de  leur  foliaire,  ils  prennent  cependant  une 
fi  grande  difpofition  à  fe  féparer  &  à  fe  divifer3 
qu  ils  feroienc  beaucoup  plus  difficiles  à  filer,  8c 
qu  ils  feroienc  un  fil  beaucoup  moins  folide. 

J  ai  fuivi  des  expériences  comparatives  fur  une 
filaffe  préparée  par  une  méthode  analogue  à  celle 
du  prince  de  S.-Séver,  &  une  filaffe  de  même 
efpece  traitée  à  la  maniéré  ordinaire.  La  première 
donna  une  proportion  beaucoup  plus  grande 
d’ctoupes  ,  &  le  fil  qui  en  provint  ne  fut  pas  plus 
beau  que  le  fécond  ,  lorfque  celui-ci  eut  éprouvé 
une  leiîive  ;  mais  le  premier  croit  moins  foiide  : 
cependant  un  avantage ,  qui  mérite  confidération* 
c’eft  que ,  dans  le  ferançage ,  la  première  filaffe 
furexempte  de  cette  poufliere  qui  eft  fi  dangereufe 
pour  les  ouvriers. 


(i)  Joura.  de  Phys*  inttod*  T.  II, 
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La  beauté  qu’on  peut  donner  à  la  filaffe  par  des 
lefiïves  préliminaires  11e  paroît  donc  pas  avoir 
les  avantages  que  lia  belle  apparence  pourroit  faire 
efpérer,  puifque  l’on  ne  fait  que  diffbudre  cette 
portion  de  la  fubftance  colorante  qui  auroit  été 
entraînée  dans  les  premières  lefiïves  par  lefquelles 
on  commence  le  blanchiment.  La  grande  fineffe 
qu’on  lui  donne  ne  peut  probablement  s’obtenir 
qu’aux  dépens  de  la  longueur  des  filaments  8c  de 
leur  folidité. 

Un  curé  du  département  de  la  Somme  a  rendu 
fon  miniftere  refpeftable  en  le  livrant  à  un  obje 
qui  eft  d’un  fi  grand  intérêt  pour  le  bonheur  réel 
du  peuple.  M.  Braie  a  établi  près  d  Amiens  une 
efpece  d’école  publique  ,  dans  laquelle  il  examine 
8c  s’occupe  à  perfectionner  la  meilleure  méthode, 
foirpour  la  culture  du  chanvre ,  foit  pour  le  rouif- 
fage  8c  la  préparation  de  la  filaffe  (i).  11  a  un 
procédé  qui  ne  doit  pas  avoir  les  inconvénients 
que  je  trouve  dans  la  leffîve  de  la  filaffe  ;  il  rouit 
le  chanvre  auffitot  quil  eft  tiré  de  terre  5  ii  en  fé~ 
pare  l’écorce  au  fortir  du  rouiffage  par  une  mani¬ 
pulation  particulière  ,  &  après  l’avoir  trempée 
dans  une  légère  diffolution  de  favon  noir ,  il  la 


(1)  Anaiyfc  pratique  fur  la  culture  &  la  manipulation  du 
chanvre- 
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lave  avec  beaucoup  de  foin:  avant  la  defticcation, 
la  partie  colorante  qui  n’auroit  plus  etc  foluble  que 
par  les  aikalis  9  peut  encore  être  diffoute  de  être 
entraînée  par  l’eau  aidée  d’un  peu  de  favon  ;  la 
filaffe  eft  donc  beaucoup  plus  blanche  ;  elle  fe  di- 
vife  davantage  fans  éprouver  cependant  une  divi— 
lion  dangereufe  ;  de  l’on  épargne  les  leiîlves  qui 
doivent  précéder  le  blanchiment. 

Le  fil  ordinaire,  de  la  toile  qui  en  eft  tiffée,  con¬ 
tiennent  donc  une  fuhftance  colorante  qui  peut  en 
être  enlevée  par  les  (impies  lelïîves  ;  mais  il  y  a 
une  portion  de  cette  fubftance  qui  eft  véritable¬ 
ment  combinée  avec  les  fibres  végétales,  de  qui  ne 
peut  en  être  enlevée  que  lorfquon  l’a  dénaturée 
par  la  combuftion  qu’elle  éprouve  en  fe  combi¬ 
nant  avec  l’oxygène  ,  ainfi  que  je  l’ai  expliqué 
feâion  première  ,  chapitre  III.  Le  fil  perd,  par  les 
opérations  du  blanchiment,  du  quart  au  tiers  de 
fon  poids. 

L’on  fait  fubir  au  lin  qu’on  difpofe  à  la  teinture, 
les  mêmes  opérations  qu’au  coton  pour  le  décreu- 
fage,  l’alunage  de  l’engallage. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IL 

Des  atteuers  des  manipulations  de  ly  art  de  la 

teinture * 

Si  l’on  doit  regarder  comme  un  principe  général, 
que  les  travaux  qui  s’exécutent  en  grande  manu- 
fadure,  font  plus  avantageux  que  ceux  qui  font 
ifolés  ,  pareeque  les  manipulations  fe  fubdivifant, 
chaque  ouvrier  s’occupe  du  même  objet,  &  ac¬ 
quiert  par  là  de  la  célérité  &  de  la  perfection  dans 
1  execution,  &  pareeque  tout  étant  coo  donné, 
chaque  partie  du  travail  vient,  pour  ainfi  dire* 
fe  réunir  fans  perte  de  temps  ;  ce  principe  doic 
encore  s  appliquer  aux  teintures  par  une  raifou 
particulière ,  c’eft  que  le  réfidu  d’une  opération 
peut  fouvent  fervir  à  une  autre  :  un  bain  qui  fe 
trouve  trop  épuifé  pour  une  couleur ,  ou  même 
pour  ce  qu  on  appelle  les  fuites  d’une  couleur  , 
peut  fervir  ou  à  donner  un  pied  à  d’autres  étoffes  * 
ou  à  former  un  nouveau  bain  en  y  mêlant  dam 
très  ingrédients.  La  noix  de  galle,  qui  a  été  em¬ 
ployée  a  l’eugaliage  de  la  foie ,  peut  encore  être 
utile  à  d’autres  opérations  fur  la  laine  ou  fur  le 

coton.  On  pourrait  citer  un  grand  nombre  dexem* 
pies  pareils. 

Tome  /.  T 
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Il  ferolt  facile  ,  fi  l’on  s’arrêtoit  à  ces  confidéra^ 
dons,  de  prouver  combien  font  contraires  aux 
progrès  de  l’art  cette  divifion  en  grand  8c  petit 
teint ,  cette  clarification  de  teinturiers  en  foie5 
en  laine  ce  en  fil  ,  &  ces  réglements  qui  défen- 
doient  à  un  teinturier  d’une  clafïe  d’avoir  chez 
lui  les  ingrédients  qui  étoient  deftinés  à  une  autre 
clalle.  11  me  femble  qu’il  faudroit  au  contraire 
encourager  les  grandes  entreprifes  en  teinture ,  8c 
ceux  qui  les  dirigeroîent  devroient  fe  faire  un 
plan  d’opérations  te!  qu’il  y  eût  un  rapport  entre 
elles  toutes ,  &  qu’il  ne  fe  fît  aucune  perte  en 
ingrédients  ,  en  temps  5  en  combuftible  ,  en  main- 
d’œuvre  ,  &  cette  difpofition  devroit  être  fubor- 
donnée  auxbefoins  présumés  du  commerce. 

Il  faut  qu’un  attelier  de  teinture  foit  fpacieux  , 
éclairé  d’un  beau  jour  3  8c  voifin  d’une  eau  cou¬ 
lante  ,  autant  qu’il  eft  poflîbl e  j  il  faut  qu’il  foit 
pavé  avec  chaux  8c  ciment}  qu’on  y  ait  ménagé 
des  écoulements  faciles  pour  les  eaux  8c  les  vieux 
bains  de  teinture,  8c  que  tout  foit  difpofé  pour 
que  la  plus  grande  propreté  puiffe  y  régner. 

Les  chaudières  dont  la  difpofition  8c  la  gran¬ 
deur  dépendent  des  operations  auxquelles  elles 
font  deftinées ,  font  de  cuivre  rouge  ou  de  cuivre 
jaune ,  fi  ce  n’eft  pour  l’écarlate ,  pour  laquehe  il 
gft  plus  avantageux  de  fe  fervir  de  chaudières 
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d  ernin,  ainfi  que  pour  les  autres  couleurs  délicates*, 
pour  lefquelles  on  fait  ufage  de  la  diflolutioiî 
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ci  erain.  Le  cuivre  jaune  eft  moins  fujet  à  être 

attaque  par  les  fubftances  falines  6c  à  tacher  les 

etodes  que  le  rouge.  Il  eft  important  de  bien 

nettoyer  les  chaudières  après  chaque  opération, 

celles  qui  ont  une  grande  capacité  doivent  avoir 

a  leur  fond  un  tuyau  de  cuivre  qui  porte  en  dehors 

un  robinet,  que  Ion  ouvre  quand  on  veut  en 
vider  les  bains. 

Àu-dellus  de  chaque  chaudière  on  perce  an 
manteau  de  la  cheminée  ou  dans  le  mur,  des 
trous  pour  y  placer  des  perches ,  qui  fervent  à  y 
mettre  egoutter  les  écHe veaux  de  laine  ou  de  foie  < 
ou  les  étoffés  dont  on  n’a  que  de  petites  parties  à 

teindre,  afin  que  le  bain  retombe  dans  l&chaii- 
diere. 

V.  « 

On  le  fert  pour  les  pièces  d’étofFe ,  d’un  tour 
dont  les  deux  extrémités  font  pofées  fur  deux 
fourchettes  de  fer ,  qui  fe  placent  quand  on  veut 
dans  des  trous  pratiqués  fur  les  jantes  de  bois  qui 
Soutiennent  les  bords  de  la  chaudière. 

Plulîeurs  teintures  en  foie,  pour  lefquelles  on 
nedoit  pas  employer  l’ébullition ,  s’exécutent  dans 
des  vafes  longs  de  cuivre  ou  de  bois  qu’on  appelle 
barques  ou  baquets. 

Comme  la  plupart  des  couleurs  qu’on  applique 
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fur  la  foie  font  très  délicates,  elles  exigent  anfi 
prompte  defficcation  pour  ne  pas  s’altérer  :  on  a 
pour  cet  objet  un  féchoir  qui  eft  une  piece  échauffée 
par  le  moyen  d’un  poêle  :  on  étend  la  foie  fur  un® 
perche  fufpendue  Sc  mobile  qu’on  appelle  bran- 
loire,  Sc  qu’on  tient  agitée  pour  accélérer  la 
defficcation. 

Il  faudroit  entrer  dans  de  longs  détails  ,  fi  l’on 
prétendoit  décrire  tout  ce  qui  doit  compofer  un 
attelier  de  teinture  ,  «Sc  l’infpedion  inftruit  beau¬ 
coup  plus  promptement  <S c  plus  exactement  que  11e 
pourroient  le  faire  de  faftidieufes  deferiptions  de 
ces  objets  *,  d'ailleurs  la  diftribution  d’un  attelier 
doit  être  relative  aux  opérations  auxquelles  il  eft 
deftiné  ;  elle  doit  être  dirigée  de  maniéré  que  ces 
opérations  puiffent  fe  fuccéder  avec  le  plus  d’a¬ 
vantages. 

Mais  il  feroit  à  defirer,  pour  les  progrès  de  l’arc 
Sc  pour  ceux  de  la  fcience  elle-même,  qu’on 
réfervâr  un  petit  emplacement  où  l’on  réuniroit 
les  uftenfiles  néceffaires  aux  expériences  commu- 
nés  de  chymie  &  aux  épreuves  de  teinture. 

Les  manipulations  de  la  teinture  ne  font  ni 
difficiles  ni  compliquées  :  elles  ont  pour  objet 
d’imprégner  la  iubftance  qu  on  veut  teindre  ,  des 
parties  colorantes  oui  font  tenues  en  diüolution 
dans  un  bain  ?  de  l'aire  concourir  i  aétion  cie  I  air  } 
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Ïoîc  a  la  fixation  des  parties  colorantes  ,  foit  a  leur 
cclat,  Ôc  de  dégager  avec  foin  celles  qui  n’ont  pas 
cte  fixées  dans  la  fubftance  qu’on  vient  de  teindre. 
On  fe  contentera  de  donner  une  idée  de  celles 
■qui  font  le  plus  ordinaires. 

Lorfqu’on  veut  teindre  des  étoffes,  Ôc  qu  on  en 
a  des  pièces  entières  ôc  meme  plufieurs  à  la  fois  * 
on  fe  feu  du  tour  dont  on  a  parlé  ci -devant  ;  on 
enveloppe  fur  ce  tour  un  bout  de  l’écofTe,  <5c,  en  le 
faifant  tourner  promptement ,  il  fe  charge  fuccef- 
fïvemenr  de  toute  la  piece  :  on  le  tourne  enfuite 
a  contre-fens,  pour  que  la  partie  de  l’étoffe  qui* 
a  été  plongée  d’abord  la  première,  le  foit  la 
dermere  a  cette  ieco-nde  immerfion ,  &  que  par 
là  la  teinture  foie  autant  égale  qu’il  eft  poffible.  Si 
l  i  piece  d  étoffe  eft  affez  longue  ,  ou  fi  l’on  en  a 
plufieurs  a  teindre  de  la  même  couleur  ,  on  réunit 
enfemble  les  deux  bouts  &  on  pafTe  le  tout  an 
traveis,  puis  on  le  pofe  fur  les  fourchettes. 


S;  ion  a  a  teindre  cle  la  laine  en  toifon  ,  en 
pofe  fur  la  chaudière  une  efpece  d’échelle  fore 
large  &  donc  les  échelons  font  fort  rapprochés ,  & 

3  on  y  met  la  raine  pour  l’égoutter ,  levc-nter  ,  ou 
pour  la  changer  de  bain. 

Si  la  laine  eft  en  éche veaux,  on  palfe  des  bâtons 
dans  tous  les  écheveaux,  &  la  manœuvre  eft  la 
àneme  que  pour  la  foie  &  le  ftl  :  cette  manœuvre 
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confifte  à  faire  tourner  fur  les  barons  dans  lebaiut 
les  mateaux  de  foie  ôc  les  écheveaux  de  fil  ou  de 
laine;  c’eft  ce  qu’on  appelle  Lifer 5  6c  Ion  donne 
au  bâton  le  nom  de  li  o:r . 

Lorsqu’on  a  reine  les  foies  &  les  fils ,  il  faut 
les  tordre  pour  en  exprimer  les  parties  coloran¬ 
tes  furabondantes.  Cette  opération  s'exécute  fur 
une  pièce  de  bois  cylindrique  qui  eft  fcellée  par  un 
bout  dans  un  mur  ou  dans  un  poteau ,  &  qu’on 
appelle  Vefpart  :  quand  on  répété  plufieurs  fois 
de  fuite  cette  opération  pour  fécher  <3 c  pour 
donner  du  luftre^  on  l’appelle  cheviller . 

Quand  on  ajoute  dans  un  bain  une  certaine 
quantité  d’ingrédients  ,011  dit  qu’on  lui  donne  un 
brevet  ;  «3c  on  le  pa  Lie >  lorlqu’on  le  remue  &  qu’on 
le  mêle  avec  un  rable. 

On  donne  quelquefois  une  première  couleur 
pour  en  appliquer  enfuite  une  autre  par- de  (lus, 
&  frire  par  là  une  couleur  compofée;  c’efi:  ce 
qu’on  appelle  donner  un  pied . 

Dif  broder ,  c’efi:  laver  la  foie  de  fa  teinture  ou  de 
fon  eau  de  favon  dans  une  petite  quantité  cl’eau  à 
laquelle  on  donne  enfuite  le  nom  de  difbrodure . 

Quand  on  efi:  obligé  de  pafiTer  plufieurs  fois  une 
étoffe  dans  un  même  bain  5  on  donne  le  nom  de 
pajje  à  chaque  opération  partielle. 

On  rofe  une  couleur  quand  on  change  ie  ton 
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jaune  d’une  couleur  rouge  en  une  nuance  qui  tire 
davantage  fur  le  Cramoif  ou  fur  la  couleur  de 
rofes ;  8c  on  vire  une  couleur  d’un  jaune  rouge, 
quand  on  la  fait  tourner  a  un  rouge  plus  décidé. 

Quoique  les  manipulations  de  la  teinture  foient 
peu  variées  8c  quelles  paroiffent  fort  Amples  ,  elles 
exigent  cependant  des  foins  particuliers  8c  un 
coup-d  œil  exerce  pour  juger  des  qualités  du  bain  ^ 
pour  amener  8c  foutenir  la  chaleur  au  degré 
convenable  a  chaque  opération  ,  pour  écarter  routes 
les  circonfïances  qui  pourroient  produire  de  l  in- 
égalite  dans  la  couleur  ,  pour  juger  avec  préci/ioa 
A  les  nuances  qui  fortent  du  bain  atteignent  celles 
qui  fervent  d  échantillon  ,  8c  pour  établir  entre 
une  fuite  de  nuances  les  rapports  que  l’on  defire. 
Je  ne  prétends  point  parler  de  la  conduite  des 
cuves,  8c  fur* tout  de  la  compoficion  des  couleurs 
qui  forment  particulièrement  l’art,  &  qui  exigent 
fouvent  des  combinaifons  délicates» 
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CHAPITRE  III. 

Des  combuftible . 

omme  les  combuftibles  font  mi  des  prîndpaujc 
objets  de  clépenfe  dans  les  teintures,  il  eft  très 
important  d’en  diminuer  la  confommarion,  autant: 
4] u’ il  eft  poftible ,  de  de  choihr  ceux  qui  peuvent 
avec  le  moins  de  frais  produire  l’effet  qu’on 
defire.  11  convient  donc  de  répandre  la  connoiffan- 
ce  des  principes  phyhques  de  la  production  de  la 
chaleur  par  la  combuftion ,  de  des  leix  félon  lef- 
quelles  elle  fe  communique ,  pour  qu’on  puifte 
enfuite  fe  guider  dans  leur  application  aux  diffé¬ 
rentes  circonftances  qui  peuvent  fepréfenter. 

Lorfqu’un  corps  btûle ,  aucun  de  fes  principes 
rdeft  détruit*,  feulement  ils  formoient  entre  eux 
une  efpece  de  combinailon  ,  de  ils  le  féparent  à  la 
haute  température  à  laquelle  ils  font  expofés 
pour  en  former  d’autres  avec  l’air  vital  avec  le¬ 
quel  ils  fe  trouvent  en  contaâ:  :  ceux  de  ces 
principes  qui  ne  peuvent  pas  fe  combiner  avec 
l’air  vital,  c’eft- à-dire  la  terre,  quelques  iels  d 
quelques  parties  métalliques^  compofent  la  cendre. 
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î-es  combinaifons  qui  fe  forment  font  l’acide 
carbonique  ou  air  fixe,  &c  l’eau  :  la  proportion  de 
ces  nouveaux  produits  varie,  félon  celle  des  par¬ 
ties  char  bonne  u  fes  ôc  de  l’hydrogène  ou  bafe  du. 
gaz  inflammable  quife  trouvoient  dans  lecombufti- 
ble.  Prenons  pour  exemple  le  charbon  ordinaire. 

Si  1  on  brûle  cent  grains  de  charbon  dans  une 
cloche  de  verre  dont  l’ouverture  foit  plongée  dans 
du  mercure ,  1  on  trouve,  après  la  combufhon,  un 
poids  d  acide  carbonique  qui  égalé  celui  du  char¬ 
bon  qui  a  brûlé  <Sc  celui  de  l’air  vital  qui  a  perdu 
fes  propriétés.  Cet  acide,  qui  vient  de  fe  former, 
eft  compofe , .fur  cent  parties,  de  foixante-deux 
d  oxygéné  ou  bafe  de  l’air  vital ,  ôc  de  vinut-huit 
de  charbon  ;  cependant  il  s’eft  formé  un  peu  cl’eau 
qui  s’eft  difloute  dans  l’acide  carbonique  ,  &  l’air 
viral  en  renoir  un  peu  en  diflolution.  Ces  quantités 
inconnues  empechent  qu  on  ne  puifle  regarder 
la  détermination  qu  on  vient  de  donner  cohues 
tigoureufe. 

Si  1  on  brûle  de  l’alcohol  ou  efprit-de-vm ,  on  a 
un  réfulcat  bien  différent;  l’on  obtient  un  poids 
d’eau  qui  furpaffe  celui  de  l’efprit-de-vin ,  parce- 
que  le  principe  combuftible  de  l’alcohol  eft 
principalement  l’hydrogène:  or  l’hydrogène  forme 
de  1  eau  en  fe  combinant  avec  la  bafe  de  l’air  vital 
ou  oxygéné  j  1  luule  donne  aufli  beaucoup  d’eau 


par  la  meme  raifon.  On  peut  regarder  le  charbon 
6c  1  alcohol,  ou  plutôt  1  ether,  comme  les  deux  ex¬ 
trêmes  dont  1  un  ne  donne  prefque  que  de  l’acide 
carbonique  ,  8c  1  autre  de  l’eau  ;  8c  les  autres  com- 
buftibles  comme  des  termes  moyens  qui  s’appro¬ 
chent  plus  ou  moins  5  félon  leur  compolition  ,  de 
1  un  des  deux  extrêmes. 

Pendant  que  i  hydrogène  8c  le  charbon  fe 
combinent  avec  1  air  vital  qui  forme  à-peu-près 
le  quart  de  i  air  atmoipherique  ,  le  calorique  ou 
principe  ae  la  chaleur  qui  étoit  combiné  avec  l’air 
vital  5  de  qui  lui  donnoit  1  ctat  élaftique  ?  fe  dégage 
en  grande  partie  ;  il  s’en  dégage  peut-être  aufll 
une  portion  du  charbon  y  8c  fur-tout  de  l’hy- 
drogene  qui  etoit  contenu  dans  le  corps  corn- 
Duinble.  Feiie  eft  1  origine  de  la  chaleur  qui  eft 
produite  par  la  combuftion.  Ceux(i)  qui  veulent 

(i)  Quoique  la  théorie  de  Ja  chaleur  ait  Fait  de  grands 
progrès,  &  que  de  nos  jours  eue  ait  produit  des  ouvrages  de 
genie  ,  on  Fera  peut-etre  toujours  réduit  à  confîdérer  les 
principes  qu  on  établit  Fur  Fa  nature  8c  Fur  fes  combinai- 
fons ,  comme  des  ruppoftions  par  le  moyen  deFquelles  om 
peut  lier  les  phénomènes  qif  elle  préfente  8c  expliquer  les  loix 
qu’eile  fuit. 

Lorfqu’on  regarde  l’air  vital  comme  la  fource  de  la  cha- 
leui  qui  Fe  dégage  de  la  combullion,  l’on  ne  prétend  pas 
que  les  corps  qui  brûlent  n’y  contribuent  point  eux-mêmes, 
quoiqu  en  fiant  fon  attention  Fur  la  caufe  principale  de  ce 
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Avoir  une  connoiflance  approfondie  des  expérien¬ 
ces  donc  on  vient  de  donner  une  efquide  &  de 

phénomène,  on  fe  foit  quelquefois  contenté  de  l’indiquer 
feule.  Toute  la  théorie  que  quelques  perfonnes  cherchent 
à  combattre,  s’élève  contre  cette  fuppofïtion  :  mais  fi  l’on 
fait  attention  que  ,  dans  les  combuflions  accompagnées  de 
flamme,  l’air  vital  perd  plus  ou  moins  fon  état  élaflique, 
pendant  que  le  corps  qui  brûle  ,  loin  d’éptouver  une  dimi¬ 
nution  dans  fes  dimenfions  ,  palTe  ordinairement  dans  une 
combinaifon  qui  efl  beaucoup  plus  dilatée  qu’il  n’étoit,  fi 
l’on  confidere  que  la  chaleur  qui  fe  dégage  efl  relative  aux 
quantités  d'air  vital  qui  fe  combine,  &  que  l’on  retrouve 

dans  les  combinaifons  de  l’oxygène  où  il  s’eft  produit,  peu 

♦ 

de  chaleur ,  un-  grande  quantité  de  calorique  qui  peut  en- 
fuite  s’en  dégager,  comme  dans  le  nitre  &:  le  mandate  oxy¬ 
géné  dc*potaffe,  l’on  conviendra  que  cette  théorie  eft  au 
moins  probable  &  fatisfaifante. 

Parmi  les  corps  qui  peuvent  contribuer  le  plus  à  la  cha< 
leur,  le  gaz  hydrogène  doit  certainement  tenir  le  premier 
rang:  or  la  théorie  qui  attribue  principalement  à  l’air  vital 
la  chaleur  qui  fe  dégage  dans  la  combuflion  ,  s’applique 
meme  à  celle  de  ce  gaz  :  néanmoins  l’on  en  a  tiré  une  ob- 
jeéiion  qu’on  a  préfentée  avec  une  affurance  dédaigneufe^ 
en  faifant  une  application  fauflc  des  expériences  de  M« 
Crawford. 

Je  n’examine  point  ici  fi  la  fuppofïtion  de  M.  Crawford 
doit  être  admife.  Il  prétend  établir  (a)  que  la  chaleur  qui  fe 
dégage  dans  la  combuflion  effc  due  aux  changements  de  ca-* 
pacité  de  chaleur  dans  les  corps  qui  brûlent  &  à  la  diffé-. 

(à)  On  animal  heat3  &c. 
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toute  la  théorie  de  la  combuftion.  ,  doivent  con^ 
fui  ter  >  plufieurs  mémoires  de  M.  Lavoiher  dans  le 

Æaice  de  celle  quils  avoient  avec  celle  que  conferve  le  ré-* 
lultat  de  la  combuftion. 

M.  Crawford,  dit-on,  a  trouvé  que  le  gaz  hydrogène 
contenoit  cinq  fois  plus  de  chaleur  fpécifîque  que  l’air  vi¬ 
tal  y  donc  ce  gaz  doit  contribuer  à  la  cornbuftion  beaucoup 
plus  que  1  air  vital  y  donc  la  chaleur  qui  fe  dégage  dans  la 
combuftion,  vient  principalement  du  corps  qui  btule  <5c  non 
de  l’air  vital. 

Il  y  a,  en  employant  la  méthode  de  M.  Crawfbrd,  deux 
manières  de  déterminer  les  rapports  de  chaleur  fpécifîque, 
celle  de  comparer  les  volumes  des  ftubftances  qu'on  éprouve, 
ou  de  comparer  leur  mafie.  M.  Crawford  a  adopté  celle-ci, 
qui  eft  peut-être  plus  fujette  à  erreur  8c  moins  commode 
que  la  première.  Par  confequent  il  faut  comparer  les  poids 
des  gaz  oxygéné  &  hydrogène  qui  fe  combinent  enfembîe 
par  la  combuftion  ,  pour  déterminer  la  proportion  de  cha* 
leur  qui  fe  dégage  de  l’un  &  de  l’autre  en  raifon  de  leur 
chaleur  fpécifîque  :  or  il  faut  en  poids  85  parties  d’oxygène 
contre  1 y  parties  d’hydrogène  :  la  quantité  de  chaleur,  dé- 
gagee  de  Pair  vital  ou  gaz  oxygène,  doit  donc  être  à  celle 
qui  eft  produite  par  lç  gaz  hydrogène  dans  le  rapport  de  8 y 
a  75  ,  ou  de  17  a  r  y.  Mais  ce  qui  augmente  encore  la  pro«* 
portion  de  la  chaleur  produite  par  l’air  vital ,  c’eft  que  fa 
chaleur  fpécifîque  du  gaz  hydrogène  n’eft  pas ,  félon  M* 
Crawfbrd  ,  cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  Pair  vital, 
mais  feulement  dans  le  rapport  de  11,4000 ,  à  4,7490  ,  et 

qu’il  ne  faut  pas  tout-à-faît  iy  parties  d’hydrogène  contre 

d’air  viui. 
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-Kecueilde  l’Académie  des  Sciences,  &  fes  Eléments 
de  Ghymie  ;  car  c'eft  a  lui  que  nous  devons  princi¬ 
palement  cette  belle  théorie. 

Pour  obtenir  le  plus  grand  effet  d’un  cémbuftible, 
il  faut  qu’aucune  de  fes  parties  qui  peuvent  fe 
combiner  avec  l’air  vital ,  n’échappe  à  cet  effet  : 
il  faut  par  conséquent  qu’il  n’y  ait  ni  fumée  ni 
fuie  ;  ce  qu’on  obtient  principalement  par  la  jufte 
proportion  de  l’ouverture  inférieure  d’un  four¬ 
neau  ,  de  fou  foyer  3c  de  fa  cheminée. 

Le  courant  d’air  qui  entretient  la  combuftion* 
doit  être  facile;  mais  fi  la  cheminée  fe  trouve 
trop  large  *  l’acide  carbonique  qui  s’eft  formé 
n’efi  entraîné  que  difficilement  ;  il  refie  en  contaél 
avec  le  corps  combuftible ,  3c  s’cppofe  par  là  à  fa 
combuftion;  fi  la  cheminée  n’eft  pas  affez  élevée, 
une  partie  de  l’hydrogène  réduit  en  gaz,  s’échappe 
fans  brûler  ainfi  que  les  parties  charbon neufes 
qui  fprment  la  fuie  ;  il  en  réfui  te  une  perte  de 
l’effet  qu’auroit  dû  produire  le  combuftible  :  une 
colonne  plus  élevée  d’air  raréfié  par  la  chaleur  3c 
rendu  plus  léger,  enfuite  fa  condenfation  &  celle 
des  vapeurs  d’eau  3c  de  l’acide  carbonique  au 
haut  de  la  cheminée ,  auraient  concouru  à  établir 
un  courant  d’air  plus  rapide.  Ces  effets  s’obfer- 
vent  particulièrement  clans  les  fourneaux  à  réver¬ 
bère,  dans  lefqueis  ©ns  allure  facilement  de  l’im- 


portance  d  une  cheminée  dont  l’ouverture  foltdaîis 
une  proportion  convenable  avec  la  grandeur  du 
fourneau  ,  &  dont  on  augmente  fingulièrement 
I  aéfivite  en  ajoutant  à  l’orifice  Supérieur  une 
certaine  étendue  de  tuyaux  :miis  une  cheminée 
trop  longue  eft  un  autre  inconvénient  que  I  on 
doit  éviter;  parceque  dès  que  les  parties  combufti- 
blés  qui  s  élevent  ont  le  temps  de  Se  refroidir  au- 
deffous  du  degré  auquel  leur  combuftion  peut 
s  opérer ,  ce  n’eft  plus  qu’une  mille  qui  ,  par  foa 
poids  ,  s’oppoSe  à  la  circulation  de  l’air. 

Ces  confiderations  paroîtront  min u tien  fes  a 
quelques  perfonnes  ;  toutefois  elles  peuvent  être 
1  objet,  d  une  économie  confidérable  de  trop 
négligée,  dans  les  arts  où  l’on  fait  un  emploi  de  la 
chaleur. 

Il  ne  fuffit  pas  de  porter  fon  attention  fur  la 

combuftion ,  mais  il  faut  encore  tirer  tout  le 

* 

parti  pollible  de  la  chaleur  qui  en  eft  le  produit, 
de  maniéré  que  toute  la  chaleur  qui  fe  dégage  de 
îa  combuftion  foit  employée ,  aurant  qu’il  eft 
pollible,  à  produire  les  différents  effets  pour  les¬ 
quels  on  en  a  befoin. 

Il  y  a  des  corps  qui  donnent  un  paflage  facile  à 
la  chaleur;  telles  font  les  fubftances  métalliques; 
il  y  en  a  d’autres  au  contraire  qui  la  conduifent 
avec  lenteur  de  avec  difficulté;  tels  foui;  le  verre. 
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îa  poterie,  les  briques,  &  particulièrement  le 
charbon.  C  est  fur-tout  fur  cette  propriété  du 
charbon,  que  le  célébré  Black,  auquel  on  doit  prin¬ 
cipalement  la  connoi dance  des  loix  delà  chaleur, 
a  établi  la  conftruétion  d  un  fourneau  ingénieux  1 
j’ai  cru  devoir  en  donner  une  idée,  commed’un  mo¬ 
dèle  qui  peut  trouver  des  applications  très  variées. 

Le  fourneau  eft  compofé  de  tôle  qui  fert  d’enve¬ 
loppe;  l’intérieur  de  cette  tôle  a  un  enduit  de 
l’épailfeur  de  quinze  à  feize  lignes,  qui  eft 
compofé  d’une  partie  d’argil'e  &  de  quatre  parties 
de  charbon  ;  &  pour  que  le  feu  11e  puiffe  le 
détruire  ,  on  le  recouvre  d’une  pâte  d’argille  mê¬ 
lée  avec  du  fable  ;  on  donne  environ  huit  lignes 
d  epaiffeur  à  cette  derniere  couche  qui  réfifte  à 
faction  du  feu. 

Sur  le  côté  du  cendrier  eft  pratiquée  une 
ouverture  qui  eft  fermée  par  une  plaque  de  cuivre 
percee  de  huit  tious  d  un  diamètre  différent  ; 
chacun  de  ces  trous  eft  ferme  par  un  bouchon  de 
cuivre  :  en  donnant  paffage  à  Pair  par  l’un  ou 
1  autie  do  ces  trous ,  1  on  obtient  une  combuftion 
plus  ou  moins  vive  ,  &,  pour  en  graduer  les  effets 
a  fa  volonté  ,  l’on  n’a  qu’à  employer  un  combufti- 
ble  d’une  nature  uniforme  ;  c’eft  ce  que  M. 
Black  obtient  du  charbon  de  terre  de  bonne 

qualité  réduit  en  coak. 

<■ 
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L’enduit  charbonneux  du  fourneau  empêcha 
la  perte  de  la  chaleur,  qui  eft  presque  toute 
appliquée  a  l’effet  qu’on  veut  produire  :  la  gra¬ 
duation  de  la  chaleur  par  le  moyen  du  paftage 
qu on  donne  à  l’air,  de  l’uniformité  du  combufti- 
ble ,  mettent  en  état  de  calculer  non  feulement 
la  durée  &  la  force  du  feu  qu’on  applique  à  une 
opération  ,  mais  même  la  quantité  que  l’on  veut 
réferver  a  chaque  partie  de  l’opération. 

Un  end  ait  charbonneux  pourroit  être  appliqué 
aux  cuves  d’indigo  au  lieu  de  les  envelopper  de 
couvertures ,  Sc  aux  vafes  dans  lefquels  on  veut 
conferver  long- temps  la  chaleur  d’une  liqueur: 
dans  ces  circonftances  ,  un  vafe  de  terre  ou  de- 
verre  eft  préférable  à  un  vafe  de  métal ,  qui  tranf- 


met  beaucoup  plus  facilement  la  chaleur  à  l’air 
qui  f  environne. 

Lorfque  l’eau  eft  réduite  en  vapeurs,  elle 
emporte  une  grande  partie  de  chaleur  quelle 
laide  échapper  en  reprenant  la  forme  liquide  : 
l’on  peut  donc  ,  en  couvrant  une  chaudière  qui  eft 
en  ébull  ition ,  retenir  une  grande  quantité  de 
chaleur  qui  peut  être  employée  à  différents  ufages*, 
ôc  même  ,  par  là  ,  on  peut  fe  procurer  une  chaleur 
d’un  degré  conftanr  comme  dans  un  bain-marie. 


L’on  peut  confirai re ,  foit  un  bain  de  fable 

i  7 

propre  à  pluileurs  opérations  5  fait  une  fuite  de 

chaudières 
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chaudières  qui  exigent  différents  degrés  de  cha¬ 
leur,  en  conftruifanc  un  fourneau  alon^ré.,  <S c  de 
maniéré  que  la  chauffe  étant  établie  au  commence¬ 
ment  ,  la  flamme  &  1  air  échauffé  foient  portés 
par  un  conduit  horizontal  jufqu  a  l’autre  extrémité 
du  fourneau,  oùfe  trouve  la  cheminée  par  laquelle 

l’air  s’échappe  après  avoir  dépofé  prefque  toute  la 
chaleur. 

La  chaleur  qui  fe  communique  aux  cheminées 
des  fourneaux  ordinaires  11e  doit  pas  elle-même 
être  perdue  ;  on  pourroit  établir  dans  leur  pafiaue 

1^1/  ^  e) 

les  etuves  éc  les  fechoirs  dont  on  peut  avoir  befoin  * 
mais  au  lieu  de  chercher  à  concentrer  la  chaleur 
dans  ces  cheminees  comme  on  doit  le  faire  pour 
les  fourneaux ,  il  faut  au  contraire  tâcher  de  les 
en  dépouiller  5  ainfi  la  partie  qui  paflè  dans  l  en- 
oroit  ou  1  on  veut  retenir  la  chaleur  devroit  être 
métallique  ;  mais  il  faut  éviter  de  diminuer  la 
chaleur  qui  eft.  necellaire  à  l’inflammation  des 
vapeurs  combuflibles. 

Après  avoir  donné  une  idée  des  phénomènes 
de  la  combuftion ,  &c  après  avoir  indiqué  les  moyens 
de  profiter  de  la  chaleur ,  il  refie  â  confidérer  les 
differentes  efpeces  de  combufhbles  relativement  * 
aux  avantages  quhls  préfentent. 

Pour  comparer  l’effet  des  différents  combufti- 
bles  ,  on  peut  employer  le  Moyen  qu’a  décrit 

Tomtl.  ‘  \t 
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Al.  Lavoiher  (i)  ;  ce  moyen  confifte  à  brûler 
chaque  efpece  ae  combuftible  dans  le  même  four¬ 
neau  5  fur  lequel  on  place  une  chaudière  :  on  met 
dans  cette  chaudière  une  égale  quantité  d’eau 
bouillante ,  <x  Ion  remplace  celle  qui  s’évapore 
en  faifant  couler  pat  un  robinet  un  poids  égal 
c  eau  a  chaque  operation.  L’on  compare  enfuite 
le^  quantités  de  combuftibles  qui  ont  été  nécef- 
Lures  pour  faire  evaporer  la  même  quantité  d’eau. 
Il  eft  manifefte  que  les  qualités  des  combuftibles 
font  pioportionnelles  à  la  quantité  qui  a  été  ne- 
ceffaire  pour  produire  le  même  effet  :  l’on  n’a  donc 
plus  qu  a  comparer  les  quantités  de  chaque  com- 
buflible  qui  ont  été  employées  à  l’évaporation 
avec  leur  prix  refpecfif,  pour  déterminer  quels 
font  ceux  qui  préfentent  de  l’avantage  &  qui  doi¬ 
vent  être  préférés.  L’on  peut  fe  fervir  indifférem¬ 
ment  pour  ce  calcul  du  poids  ou  de  la  mefure  de 
chaque  combuftible ,  pourvu  qu’on  en  connoiffe 
le  prix. 

Au  lieu  de  faire  évaporer  la  même  quantité 
d  eau  5  on  parviendrait  également  au  réfultat 
qu’on  cherche  3  en  faifant  brûler  ou  le  même 
poids  ou  la  même  mefure  de  chaque  efpece  de 

•  .  f  -  .  :  ,  *  (  4  i  ■'  *  *' 
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combuftible ,  &  en  comparant  enfuire  les  quanti¬ 
tés  d’eau  qui  auroient  cté  évaporées. 

Comme  les  mefures  ôc  les  poids  du  combufti¬ 
ble  doivent  être  comparés  avec  le  prix  qu’ils  ont , 
Sc  comme  ce  prix  varie  confidérablement  dans 
,  chaque  pays,  on  ne  peut  rien  établir  de  conftant 
fur  les  combuftibles  dont  l’emploi  eft  le  plus  avan¬ 
tageux;  ici  ce  fera  le  charbon  de  terre;  ailleurs  ce 
fera  le  bois  ou  la  tourbe  :  le  rapport  de  ces  prix 
peut  même  varier  dans  peu  de  temps, ou  pat  l’ouver¬ 
ture  d’un  canal,  ou  par  l’exploitation  d’une  mine 
de  charbon  de  terre,  ou  par  la  deftruétion  des  bois. 

Plufieurs  artiftes  confervent  un  préjugé  contre 
Pillage  du  charbon  de  terre  ;  mais  il  fuffit  d  ob¬ 
server  qu’on  l’emploie  à  préfent  dans  un  fi  grand 
nombre  c'acteliers  fans  en  éprouver  aucun  incon¬ 
vénient  ,  que  1  on  ne  peut  point  douter  qu’il  ne 
puiffe  remplacer  les  autres  combuftibles;  mais 
comme,  a  volume  égal ,  il  donne  beaucoup  plus 
de  chaleur  s  il  faut  apprendre  par  un  peu  d’habi¬ 
tude  a  en  ménager  l  effet. 

Le  charbon  de  terre  exige  dans  les  fourneaux 
une  conftruébion  un  peu  différence  que  celle  des 
fourneaux  ordinaires;  comme  il  s’enflamme  diffi¬ 
cilement ,  il  faut  qu’il  brûle  fur  une  grille  qui 
donne  partage  à  un  courant  d’air. 

Lors  même  que  l’expérience  prouveroit  qu’il 
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il  y  a  point  ci  avantage  dans  un  pays  à  préférer  le 
charbon  de  terie  au  bois,  on  doit  confeiller  d’en 
commencer  lufage,  pareequ’il  eft  très  probable 
que  le  prix  du  bois  croîtra  de  plus  en  plus,  & 
qu’au  contraire  celui  du  charbon  de  terre  baiffera, 
pareeque  fon  exploitation  fera  favorifée,  qu’elle 
fera  faite  avec  plus  d  intelligence  qu’elle  ne  l’a  été 
jufqu’à  préfent  en  France ,  &  que  l’on  doit  efpé- 
rer  que  les  canaux  qui  faciliteront  fon  tranfport 
feront  multipliés. 

On  reduit  le  charbon  de  terre  en  véritable 
charbon  par  une  opération  analogue  à  celle  par 
laquelle  on  eharbonne  le  bois,  &  l’on  donne  à  cette 
opération  le  nom  de  défoufrage  ;  ce  charbon 
préfente  un  avantage  réel  pour  les  hauts  four¬ 
neaux  qui  fervent  à  fondre  les  mines  de  fer  ,  par¬ 
eeque  le  charbon  de  terre  fe  gonfle  &  s’aglutine 
lorfqu’il  eft  fortement  échauffé ,  &  que  par  là  il 
engorgeroit  les  hauts  fourneaux  ;  inconvénients 
qu’il  n’a  plus  lorfqu’il  eft  réduit  en  charbon: 
mais  pour  les  autres  ufages ,  il  eft  préférable  de 
l’employer  dans  fon  état  naturel,  pareeque  toute 
l’huile  bitumineufe  qui  fe  brûle  pendant  qu’il  fe 
réduit  en  charbon  eft  perdue  fans  produire  aucun 
eftec ,  &  que  cette  opération  exige  une  /main- 
d’œuvre  qu’il  faut  payer. 

La  tourbe  fe  réduit  aufïï  en  charbon  ;  mais  cette 
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opération  préfente  une  difficulté  qu’il  n’cft  pis 
très  facile  de  vaincre  :  lorfqu’on  préfente  à  1’  ir 
Je  charbon  récent  de  tourbe,  il  s’enflamme  de  lui- 
tneme  comme  un  pyrophore  ;  cependant  on  eft 
parvenu  à  prévenir  cet  inconvénient. 

Ce  qu’on  a  dit  du  charbon  de  terre  doit  s’ap¬ 
pliquer  à  la  tourbe.  Lorfqu’on  peur  l’employer 
dans  fon  état  naturel ,  il  eft  plus  avantageux  de 
le  faire  que  defupporter  les  frais  nécelTaires  pour 
la  réduite  en  charbon,  &  de  fe  priver  en  meme 
temps  de  toute  la  partie  qui  fe  confomme  dans  cette 

opération ,  &  qui  auroit  fervi  à  produire  de  la 
chaleur. 


CHAPITRE  IV. 

Des  moyens  par  lef quels  on  conjlaie  la  bonté  d'une 

couleur . 


Co  MME  les  couleurs  different  beaucoup  entre 
elles  par  la  maniéré  dont  elles  réfiftent  à  l’adior 
de  l’air  «Se  de  la  lumière ,  &  que  c  eft  en  cela  que 
confifte principalement  leurfolidité  &  leur  bonté, 
indépendamment  de  1* éclat  qu’elles  peuvent  avoira 
il  eft  important ,  pour  conferver  au  commerce 

M  i 


la  confiance  publique,  de  pouvoir  conftarer  par 
des  moyens  faciles  quel  eft  le  cîegré  de  bonté 
d’une  couleur.  L’on  devoir  encore  attacher  plus 
d’importance  à  ces  moyens,  lorique  des  régle¬ 
ments  rigoureux  mettoient  des  entraves  à  l’induf- 
trie  ,  &  féparoient  avec  inquiétude  les  ouvriers  du 
grand  Sc  du  petit  teint.  Par  une  bizarrerie  de  ces 
réglements  ^  l’ouvrier  en  petit  teint  auroit  été  pu- 
niffable  s’il  eût  fait  des  couleurs  trop  folides. 

J’aurai  peu  de  chofes  à  ajouter  aux  obfervations 
de  Hellot,  qui  fait  connoître  la  marche  qu’a  fui- 
vie  Dufay ,  dont  les  obfervations  ont  fervi  de 
bafe  aux  réglements  qui  ont  été  faits  fur  cet  objet, 
êc  qui  les  apprécie  avec  beaucoup  de  fagacité. 

cc  Comme  on  n’a  pu  s’affurer  exactement ,  ni 
ec  pat  les  informations  prifes  de  différents  tein¬ 
te  tuners,  ni  par  la  lecture  des  anciens  réglements, 
cc  de  ce  qui  caractérifoit  précifément  les  couleurs 
cc  de  bon  teint  &c  celles  de  petit  teint;  il  a  fallu, 
cc  pour  y  parvenir ,  prendre  le  moyen  le  plus 
<c  long,  le  plus  difficile,  mais  en  meme  temps  le 
«  plus  affuré ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  le  feul  fur 
<sc  lequel  on  pouvoir  compter  avec  certitude.  Feu 
«t  M.  Dufay  ,  de  l’académie  royale  des  fciences  , 
êc  que  le  miniftere  avoir  choifi  pour  travailler  à 
c<  la  perfection  de  cet  art ,  a  fait  teindre  chez  lui 
&  des  laines  de  toutes  les  couleurs  êc  avec  tous  les 
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cfc  ingrédients  qui  font  ufités  dans  la  teinture,  tant 
ce  en  grand  qu’en  petit  teint;  il  a  meme  fait  venir 
ce  des  différentes  provinces  ceux  qui  ne  font  point 
«  en  ufage  à  Paris ,  enfin  il  a  raffemblé  la  plus 
ce  grande  partie  des  matières  qu’il  a  foupçonnées 
cc  pouvoir  être  employées  à  la  teinture  ,  &  il  en 
ec  a  effayé  un  très  grand  nombre ,  fans  avoir  égard 
cc  aux  préjugés  des  teinturiers  ,  fur  les  bonnes  ou 
<c  mauvaifes  qualités  des  unes  ou  des  autres. 

cc  II  avoit  commencé  d’abord  fes  épreuves 
cc  fur  des  laines  filées  ;  mais  il  a  trouvé  plus  de 
cc  facilité  dans  la  fuite  à  fe  fervir  de  morceaux 
ec  de  drap  blanc ,  pareequ’il  étoit  plus  commode 
33  pour  les  expériences  qu’il  avoit  deffein  de 
ce  faire. 

cc  Pour  reconnoître  enfuite  celles  de  toutes  ces 
cc  couleurs  qui  étoient  folides  &:  celles  qui  ne 
cc  l’étoient  point ,  &  diftinguer  par  conféquenc 
cc  celles  de  bon  teint  de  celles  de  petit  teint ,  il  a 
cc  expofé  au  foleil  &  à  l’air  pendant  douze  jours 
cc  des  échantillons  de  toutes  ces  couleurs,  teintes 
cc  chez  lui ,  &  dont  il  connoiffoit  la  çompofition. 
cc  Ce  temps  a  paru  fuffifant  pour  les  éprouver; 
cc  car  les  bonnes  couleurs  ne  font  point  ou  que 
cc  très  peu  endommagées ,  &  les  fauffes  font  effa¬ 
ce  cées  en  grande  partie  ;  de  forte  qu  après  les 
#c  douze  jours  d’expofition  au  foleil  en  été ,  de  à 
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cc  *  iUimidice  de  I  air  pendant  la  nuit,  il  ne  peut 
ce  refter  aucun  doute  fur  la  chiffe  dans  laquelle 
ce  chaque  couleur  doit  être  rangée  lorsqu’elle  a 
<c  été  éprouvée  de  la  forte. 


«  Neanmoins  il  reftoit  encore  une  difficulté , 
cc  c  eft  que,  n  ayant  pas  expofé  toutes  ces  couleurs 
cc  a  1  air  precifement  dans  le  même  temps  ni  dans 

*c  meme  faifon ,  les  unes  dévoient  avoir  eu 
ce  plus  de  foleil  que  les  autres ,  3c  par  conséquent 
cc  avo*r  beaucoup  plus  perdu  dans  le  même  efpace 
cc  de  douze  jours ,  que  celles  qui  auroieht  été 
cc  expofées  pendant  un  temps  Sombre  ou  pendant 
cc  des  jours  plus  courts.  Mais  il  a  remédié  à  cet 
cc  inconvénient  d’une  maniéré  qui  ne  laiffe  plus 
cc  aucune  difficulté  ni  aucun  doute  fur  f  exactitude 
ce  de  l’épreuve  ;  car  il  a  choifi  une  des  plus  mau- 
«  vaifes  couleurs ,  c’eft- à-dire  une  de  celles  fur 
cc  lefquelles  le  Soleil  avoir  fait  1  effet  le  plus  fen- 
cc  fible  pendant  1  efpace  de  douze  jours.  Cette 
«  couleur  lui  a  Servi  de  piece  de  comparaison 
cc  dans  rout  le  cours  de  Ses  expériences,  3>c  cha- 
cc  que  fois  qu  il  a  expole  à  l’air  des  échantillons  , 
cc  il  y  a  joint  un  morceau  de  cette  même  étoffe  j 
et  ce  n  croit  plus  alors  le  noriffire  des  jours  au- 
cc  quel  il  avoir  égard  ,  c’étoit  à  la  couleur  que 
«  prenoir  fou  échantillon  de  comparaifon ,  3c  il 
&  Ie  lailToic  expofé  jufqiia  ce  qu’il  eût  autant 
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*  perdu  que  celui  qui  avoir  été  expofé  pendant 
«  douze  jours  d’été.  Comme  il  marquoit  toujours 
«  le  jour  auquel  il  expofoit  fes  échantillons,  il  a 
<c  eu  occasion  d  obferver,  que  dans  l’hiver,  il  fuffi- 
“  foie  de  les  huiler  au  grand  air  quatre  ou  cinq 
«  jours  de  plus,  pour  perdre  autant  qu’ils  au- 
<c  roient  fait  en  été.  En  fuivant  cette  méthode,  il 
€C  ne  lui  eft  relié  aucun  fcrupule  fur  la  certitude 
«  de  fes  expériences. 

«  Cette  epreuve ,  par  l’expofition  à  l’air  &  aux 
C£  rayons  du  foleil ,  avoir  encore  un  autre  objet  ; 
€t  c  etoit  de  trouver  les  débouillis  convenables  à 
«  chaque  couleur.  On  appelle  debouilli  ou  dé  bout , 
u  1  epreuve  qui  fe  fait  pour  connoître  fi  une  étoffe 
«  eft  de  bon  teint  ou  non.  On  en  fait  bouillir  un 
«  échantillon  dans  de  l’alun  ,  du  tartre, du  favon  , 

*  du  vinaigre ,  du  citron ,  &c. ,  8c ,  par  l’effet  que 
«  font  ces  drogues  fur  la  couleur ,  on  juge  quelle 
<c  etoit  fa  qualité.  Les  débouillis  pratiqués  juf- 

qa  en  1735,  «oient  fi  infuffifants  ,  qu’ils  11’ont 
cc  pu  fervir  a  ]Vl.  Dufay  d  indication  pour  en 
«  trouver  de  plus  sûrs.  Il  y  avoir  même  de  bonnes 
“  couleurs  qu’ils  emporroient ,  fans  endommager 
“  que  très  peu  les  mauvaifes  ;  en  forte  qu’il  a  été 
“  obligé  d’en  fixer  piufieurs ,  dont  chacun  fert  à 
¥  un  très  grand  nombre  de  couleurs.  Voici  en 


«  peu  de  mots  la  réglé  qu’il  a  fuivie  pour  les 
^  trouver. 

«  Après  avoir  vu  l'effet  de  Pair  fur  chaque 
ce  couleur  bonne  ou  mauvaife ,  il  éprouvoit  fur  la 
€C  meme  étoffé  différentes  efpeces  de  débouiliis, 
«  8c  il  s’arrêtoit  à  celui  qui  faifoit  fur  cette  cou- 

leur  le  même  effet  que  l'air  avoir  produit  :  mar- 
«  quant  enfuite  le  poids  des  drogues,  la  quantité 
<«  ae  1  eau ,  la  duree  de  1  epreuve  ,  il  étoit  fur  de 
«  produire  fur  cette  couleur  un  effet  pareil  à 
“  celui  que  l’air  devoir  y  faire,  fuppofé. quelle 
“  eut  été  teinte  de  la  même  maniéré  que  l’avoit 
«  été  la  tienne  ,  c  eft-à-dire  félon  la  méthode  des 
«<  teinturiers  du  grand  ou  du  petit  teint.  Parcou- 
«  rant  de  la  forte  toutes  les  couleurs  8c  tous  les 
«c  ingrédients  qui  entrent  dans  la  teinture,  il 
€<  trouvoit  un  moyen  ,  qu’on  peut  regarder  comme 
«  fur ,  de  connoître  la  bonne  ou  mauvaife  qualité 
«  de  chaque  couleur,  en  faifant  par  le  débouilli  une 
«  efpece  d’analyfe  de  ce  qui  étoit  entré  dans  fa 
«  compofition.  On  ne  peut  fe  difpenfer  fans 
«injuftice,  d’avouer  que  les  moyens  qui  ont 
«  conduit  M.  Dufay  à  la  découverte  de  ces  dé- 
«  bouillis ,  ou  épreuves  des  couleurs ,  ne  foient 
«  très  ingénieufement  imaginés ,  pareeque  l’é- 
«  preuve  par  l’air  &  le  foleil  ne  peut  être  mife 
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<c  en  ufage  dans  les  cas  où  il  faut  juger  fur-le- 
cc  champ  û  une  étoffe ,  expofce  en  vente  clans  une 
«  foire  ou  ailleurs,  eft  de  bon  teint,  au  cas  que 
cc  fon  prix  l’exige. 

c<  Les  débouillis  de  la  nouvelle  inflruftioii 
«  publiée  fur  les  mémoires  de  M.  Dufay  ,  lui 
cc  font  perdre  en  peu  cle  minutes ,  lorfqu’elle  eft 
cc  de  faux  teint,  tout  ce  quelle  perdroit  étant 
cc  expofée  pendant  douze  ou  quinze  jours  à  l’air. 
«  Mais  comme  des  réglés  générales  pour  de 
<c  femblables  épreuves  doivent  être  fujettes  à 
cc  bien  des  exceptions ,  ou  qu’on  n’a  pu  prévoir  * 
<c  ou  qui  ayant  été  prévues,  n’ont  pu  être  détail- 
cc  lces ,  fans  courir  le  rifque  de  faire  naître  de  la 
ccconfufion,  ou  des  fujets  de  conteftations  fans 
nombre  :  il  s’en  fuit  que  ces  réglés ,  données 
cc  peut-être  comme  trop  générales ,  font  auffi  trop 
cc  rigoureufes  dans  plusieurs  cas ,  où  des  couleurs 
cc  claires  demandent  des  fels  ou  des  dofes  de  fels 
cc  moins  aétives  que  des  couleurs  bien  chargées, 
ce  qui  peuvent  perdre  une  quantité  confidérable 
a  de  leurs  ingrédients  colorants  dans  la  liqueur 
<c  agiflante  d’un  débouilli  quelconque ,  fans  qu’on 
cc  y  apperçoive  de  changements  fort  fenfibles.  Il 
<«  auroit  donc  fallu  preferire  un  débouilli  prefque 
«  pour  chaque  nuance;  ce  qui  étoic  impollîble, 
vu  leurs  variétés  infinies.  Ainfi  l’air  &  le  folei 
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feront  tou  jouis  la  véritable  épreuve  ;  5e  toute 
“  ;°l,leUr  ^U1  n>  tecèvra  Point  d’altération  pen- 
“  danC,  11,1  C£rCain  temP* >  ou  qui  y  acquerra  ce 
“  q,UC  ,  teintl,ners  appellent  du  fond,  doit  être 
“  reputce  de  bon  teint ,  quand  même  elle  chan»e- 

r°tt  beaucoup  aux  debouillis  prefcrits  par  la 

“  *ouvelIe  loftruélion.  L’écarlate  en  eft  un  exem- 
*'  P‘e  '  <‘omme  le  fa  von  emporte  prefqueentière- 
“  ment  cette  couleur,  on  l’a  fournil*  à  l’épreuve  de 
«  l’alun  ;  &  quand  elle  eft  faite  avec  la  cochenille 
“feule,  fans  autre  mélange  d’ingrédients  ,  elle 
v  °°irP1endre,  dans  une  diftolutioii  d’alun  bouii- 
«  Jante ,  une  couleur  pourpre  :  cependant ,  fi  Pou 
“  expofe  de  1  ecarlate  au  foleil ,  elle  y  perd  une 

“  l'arae  de  fon  vif  >  &  elle  devient  plus  foncée  ; 

«  mais  cette  nuance  foncée  n’eft  pas  celle  que* 

«  l’alun  lui  donne.  Ainfi  les  débouillis ,  dans  cer- 

-  tains  cas,  ne  peuvent  pas  être  fubftitués  à  l’ac- 
“  tion  de  1  air  &  du  foleil ,  au  moins  quant  à  la 
“  parité  de  l’effet. 

«  J  ai  fait  avec  le  bois  de  fernambouc  ,  qui, 

"  comme  prefque  tous  les  autres  bois  chargés  de 
“  cou!eur  >  eft  de  faux  teint ,  un  rouge  beaucoup 

-  plus  beau  que  les  rouges  de  garance ,  &  aufli 
vif  que  les  rouges  faits  avec  la  graine  de  ker- 
mcs  ;  ce  rouge ,  au  moyen  de  fa  préparation 

«  particulière,  dont  il  fera  parlé  en  fon  lieu ,  3 


ft 
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«  demeuré  expofé  à  l’air  pendant  les  deux  derniers 
mois  de  1740,  qui  ont  etc  fort  pluvieux,  & 
«  pendant  les  deux  premiers  de  1741  ;  malgré  la 
«  pluie  &  le  mauvais  temps ,  il  a  réfifté  ;  &  bien 
•<  loin  de  perdre ,  il  a  acquis  du  fond.  Cependant 
«  ce  même  rouge ,  fi  folide  à  l’air  ,  ne  rélifte  pas  à 
«  l’épreuve  du  tartre.  Seroic-il  jufte  de  Je'pro- 
;c  fc”re  parceque  ce  fel  le  détruit ,  &  les  étoffes 
«  que  nous  employons  -d  nos  habillements  , 

:c  lonr  "  elles  deftinces  à  être  bouillies  avec 
C  le  tartre  ,  avec  l’alun ,  avec  le  frvon  ?  Je  ne  pré¬ 
tends  pas  cependant  défapprouver  les  épreuves 
c  Par^es  débouillis  ;  elles  font  utiles  parcequ’elles 
‘  font  Promptes  ;  mais  il  y  a  des  cas  où  elles  ne 
:  doivent  pas  fervir  de  réglés  pour  prononcer  une 
con  fai  cation ,  fur-tout  quand  elles  ne  feront 
:pas  coiinoître  qu’une  couleur  qui  a  dû  être 
faite  avec  des  drogues  de  bon  teint ,  l’a  été  avec 
:  les  ingrédients  du  petit  teint.  » 

L  on  voit  qu’il  n’y  a  eu  jufqua  préfent  qu’une 
ïamere  certaine  de  déterminer  la  foliclité  des 
auleurs  ,  c  elt  de  les  expofer  à  i’adion  de  l’air , 
u  ioleil  &  de  la  rofée  pendant  uu  certain 
■mps  :  des  débouillis  ne  peuvent  ,  quelques 
>ins  que  Ton  fe  foit  donnés  petit  l 
a  on  choix,  s  appliquer  qu’aux  procédés  confor- 


rnes  aux  reglements  ,  mais  non  à  ceux  que  Ton  a 
trouvés  ou  perfectionnés  depuis  qu  iis  font  faits. 

L  acide  muriatique  oxygéné  donne  un  moyen 
prompt  &  facile  de  déterminer  le  degré  de  folidité 


d’une  couleur,  puifqu’il  agit  comme  l’air  lui- 
même  :  ainfi,  lorfqu  on  veut  examiner  une  couleur, 
il  n’y  a  qu’à  mettre  un  échantillon  de  l’étoffe  dans 
1  acide  muriatique  oxygéné  avec  un  échantillon 
d’une  couleur  pareille  6c  qui  ait  été  teint  •’ ir  mi 
bon  procédé  j  le  degre  de  réiiftance  qu’oppofent  les 


couleurs  des  deux  échantillons  devient  la  me  fur  e 
de  leur  bonté  ;  mais  comme  cette  liqueur  a  une 
adtion  très  vive  fur  les  parties  colorantes,  il  faut 
ne  1  employer  que  très  affaiblie.  Cette  épreuve  a 
encore  1  avantage  de  faire  connaître,  à  peu  de  chose 
près,  les  nuances  6c  les  dégradations  par  iefquelles 
doit  palier  1  étoffe  lorfqu’elle  fera  altérée  par  l’air. 


Cependant  s  il  falloit  examiner  une  couleur  d’une 
maniéré  juridique  ,  je  n’oierois  me  confier  entière¬ 
ment  à  l’aétion  de  l’acide  muriatique  oxygéné ,  6c 
je  ne  prononcerois  avec  affuranœ  que  fur  les 
refultats  que  me  préfenteroit  l’expolition  à  l’air. 

L’on  fe  contente  ordinairement ,  pour  éprouver 
les  couleurs  fur  foie ,  de  les  exp^fer  à  la  chaleur 
dans  l’acide  acéteux  ou  dans  le  fixe  de  citron  :  ou 
les  regarde  comme  folides  &  comme  couleurs 
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fines  ,  fi  elles  refiftent  a  cette  épreuve  ;  &c  en  effet, 
lorfqu  on  s  eft  fervi  Amplement  des  bois  ou  de 
1  orieille ,  ies  couleurs  padent  au  ronge  par  Fac¬ 
tion  d  un  acioe  végétal  5  mais  fi  1  on  a  fait  ufage  de 
k  di ffolution  d’étain  pour  teindre  par  le  moyen  de 
ces  fubftances ,  la  couleur  qui  a  été  préparée  dans 
une  liqueur  acide  ,  n  eft  pas  alteree  par  les  acides 
vegeiaux  ,  6c  alors  1  011  peut  regarder  comme  fine 
une  couleur  qui  a  beaucoup  moins  coûté  pour  fa 
préparation  Ôc  qui  doit  s’altérer  plus  facilement  j* 
ae  forte  qu  il  faut  encore  s’en  tenir  pour  la  foie 
à  l’acide  muriatique  oxygéné,  &  fur-tout  à  l’expofi- 
tion  à  l’air. 

Il  y  a  un  autre  genre  d’épreuve  qui  me  femble 
fort  utile,  c’eft  celui  qui  a  pour  objet  de  comparer 
la  bonté  des  fubftances  colorantes  d’une  même 
nature.  L’on  s  en  eft  tenu  jufqu  a  préfent  au  coup- 
d  œil  6c  a  quelques  autres  indices  qui  ne  pouvorenc 
fervir  qu’à  des  appréciations  incertaines ,  6c  qui 
ne  pouvoienu  point  fournir  une  échelle  de  conipa- 
raifon.  L’acide  muriatique  oxygéné  me  paroîr 
avoir  cette  propriété  à  un  point  qui  ne  laide  rien  à 
defirer  •  parceque ,  dès  que  l’on  compare  de  l’indigo 
ivec  de  l’mdigo  ,  la  nature  des  parties  colorantes 
sft  la  meme  ou  prefque  la  même  ,  &  aucune 
affinité  étrangère  n  empêche  que  l’aétion  de  l’acide 
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muriatique  oxygéné  ne  détermine  la  quantité 
proportionnelle  de  fubftance  colorante. 

S'il  fe  troiivoit  une  différence  un  peu  confîdéra- 
ble  entre  la  nature  des  parties  colorantes  que 
l’on  prend  pour  les  memes ,  il  eft  très  probable 
que  Paétion  de  l’acide  muriatique  oxygéné  feroit 
encore  une  mefure  de  leur  bonté  refpecfive. 

Lors  donc  que  l’on  veut  comparer  deux  ou 
plufieurs  fubftances  colorantes  de  meme  nature  , 
5c  déterminer  la  quantité  &  la  qualité  relatives 
de  parties  colorantes  que  chacune  de  ces  fubftan¬ 
ces  contient ,  Ton  nu  qu’a  comparer  les  quantités 
du  meme  acide  muriatique  oxygénée  qui  font 
nécefTaires  pour  amener  un  poids  égal  de  chacune 
de  ces  fubftances  au  meme  degré  de  dégradation  ; 
8c  les  qualités  de  ces  fubftances  ou  la  quantité 
de  parties  colorantes  qu’elles  contiennent  font  en 
rapport  direft  avec  les  quantités  de  liqueur  qui 
ont  été  néceiTaires  pour  produire  fur  chacune  le 
même  effet  :  mais  pour  cette  évaluation  il  faut  que 
les  parties  colorantesdç  chaque  fubftance  aient  été 
diffoutes  par  une  liqueur  convenable  ,  8c  que 
toutes  les  circonftances  de  l'opération  comparative 
foient  égales. 

Si  l’on  veut  comparer  .  par  exemple  ?  plufieurs 
çfpeces  d’indigo  ?  on  prend  de  chacune  poids 
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égal ,  on  les  pulvérife  avec  foin  ,  on  les  met  dans 

v  J 

des  matras  féparés  avec  huit  fois  leur  poids  d’acide 
fulfurique  concentre  :  on  tient  les  matras  pendant 
vingt-quatre  heures  a  une  chaleur  de  trente  à 
quarante  degrés  ;  le  fumier  peut  fervir  pour  cet 
objet  :  on  étend  enfuite  chaque  diflolution  d’une 
quantité  d  eau  ;  oo  li  tre  les  liqueurs;  on  recuedlâ 
les  velîdus  que  l’on  trouve  fur  les  filtres,  on  les 
broie  dans  un  mortier  de  verre,  en  y  aioutant 
encore  un  peu  d  acide  fulfurique ,  on  met  encore 
en  digeftion  :  on  etend  d  une  égale  quantité  ci’eau 
ces  dernieres  düToIurions  ;  on  les  filtre ,  &  on 
ajoute  chaque  liqueur  à  celle  qui  y  correfpond  5 
enfin  011  vetfe  fur  chaque  dilloiution  la  quantité 
d’acide  muriatique  oxygéné  qui  lui  eft  nécelfaire 
pour  en  détruire  la  couleur,  ou  plutôt  pour  le  ra¬ 
mener  à  une  même  nuance  de  jaune.  Les  qua¬ 
lités  des  différentes  efpeces  d’indigo  font  propor¬ 
tionnelles  aux  quantités  d  acide  muriatique  oxy¬ 
géné  qu’il  a  fallu  pour  détruire  leur  couleur. 

Les  épreuves  des  parties  colorantes  qui  font  lob¬ 
bies  dans  l’eau,  fontbeaucoup  plus  /impies;  Tonna, 
après  les  avoir  épuifées  autant  qu’il  dt  pofhble  \ 
qu  à  mêler  à  volume  égal  la  décoction  d’un  même 
poids  de  ces  fubltances,  &  comparer  la  quantité 
d’acide  muriatique  oxygéné  qui  dt  nécelfaire 
pour  les  amener  à  une  même  teinte. 
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Quelque  incertitude  que  laiflent  dans  plufieurs 
circonftances  les  épreuves  prefcrites  par  les  ré¬ 
glements  ,  je  fuis  bien  éloigné  d’en  profcrire  en¬ 
tièrement  l’ufagej  car  il  me  paroîtroit  inj\ifte 
qu’une  couleur  qui  en  impoferoit  par  un  éclat  fu¬ 
gitif,  pût  être  préférée  à  une  couleur  folide ,  pré¬ 
parée  à  frais  beaucoup  plus  grands  &  dans  la 
rigueur  de  la  bonne  foi. 

Comment  allier  les  intérêts  du  commerce  ,  la 
liberté  que  réclame  l’induftrie  &  la  sûreté  des 
confommateurs?  C’efbun  problème  qui  eft  diffi¬ 
cile  à  réfoudre  &  qui  exige  toute  la  prudence  du 
législateur  ;  mais  quoique  cet  objet  foit  étranger 
à  mes  recherches,  il  eft  peut-être  de  mon  devoir 
d’expofer  les  idées  qui  fe  font  préfentées  à  moi. 

La  partie  des  réglements  qui  concerne  le  noir 
me  paroit  devoir  être  confervée ,  parceque  le  dé¬ 
bouilli  prefcrit  eft  propre  à  déterminer  fi  le  drap 
a  reçu  un  pied  de  bleu ,  &  quelle  eft  la  force  de 
ce  pied  de  bleu. 

Celle  qui  a  pour  objet  l’écarlate  &  les  nuances 
voifines  de  l’écarlate  devroit  être  fupprimée ,  par- 
cequ’elle  fuppofe  qu’on  doit  faire  les  langouftes , 
par  exemple ,  fans  employer  du  fuftet  ou  d’autres 
ingrédients  jaunes  ;  ce  qui  n’eft  pas  poilible ,  ou 
du  moins  ce  qui  ne  peut  être  exécuté  fans  des  in¬ 
convénients  auffi  grands  que  la  fugacité  de  la 
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couleur  de  ces  ingrédients.  Il  me  paraît  que ,  pour 

ces  couleurs ,  on  peur  fe  confier  à  la  beauté  dont 

tout  le  inonde  eft  facilement  juge ,  parceque  l’on 

ne  peut  fuppléer  à  la  cochenille  fans  nuire  à  l’éclat 
de  Ja  couleur. 


L  on  indique  le  favon  pour  l'épreuve  des  verds  j 

mais  l’on  profcriroit  par  là  les  verds  de  Saxe  qui 

n’en  foutiennent  pas  l’épreuve ,  &  qui  folu  re_ 

cherchés  à  caufe  de  leur  éclàt ,  quoiqu’ils  foient 

moins  folides  que  les  verds  faits  avec  le  bleu  de 
cuve. 

Je  voudrais  que  routes  les  maniérés  de  teindre 
ulTent  également  permifes ,  que  cette  diftmdion 
en  grand  &  petit  teint ,  qui  ne  peut  plus  fe  foute- 
mr,  puifque  les  ingrédients  attribués  au  petit 
teint  entrent  à  préfent  dans  des  couleurs  folides, 
ut  abolie  ,  que  chaque  artifte  pût  donner  la  plus 
grande  extenfion  à  fon  induftrie  &r  à  fes  fpécula- 
ionsj  mais  que  le  public  fût  averti  par  une 
narque ,  des  couleurs  auxquelles  il  peut  donner  fa 
onfiance  pour  la  folidité;  que  conféquemment 
es  couleurs  qui  auroienc  foutenu  les  épreuves 
iererminées  par  la  loi,  furent  indiquées  par  un 
lomb  qui  les  déclarerait  couleurs  folides ,  quel 
ue  fut  le  procédé  emp  loyé  ;  4  1 

Que  celles  qui  feraient  préfentées  comme  cou- 
eurs  folules  &  qui  cependant  ne  pourraient  pa, 
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foutenir  les  épreuves  prefcrites  5  fu  fient  (impie- 
ment  retenues  pour  foutenir  l’épreuve  de  l’air; 

Que  (î  elles  foutenoient  l’aétion  de  l’air  en 
concurrence  avec  une  couleur  femblable  reconnue 
pour  bonne,  elles  fmTent  alors  marquées  du  plomb 
des  couleurs  folides; 

Que  ,  dans  ce  cas ,  qui  ne  pourrait  fe  préfenter 
que  très  rarement,  un  chymifte  fût  chargé  de 
procurer  un  réaétif  propre  à  diftinguer  prompte¬ 
ment  cette  efpece  de  teinture. 

Je  préférerois  à  la  plupart  des  epreuves  qui 
font  prefcrites  ,  celle  de  l’acide  muriatique 
oxygéné  ,  qui  eft  plus  (impie  ,  pius  indica¬ 
tive  ,  plus  générale ,  puifqu’elle  s  applique  aux 
couleurs  de  la  foie  de  du  coton  ,  comme  a 
celles  de  la  laine  ;  mais  je  défi  rerois,  avant  qu’elle 
fût  adoptée  ,  qu’on  en  conftatât  la  bonté  par  un 
grand  nombre  d’épreuves  faites  en  préfence  de 
plufieurs  teinturiers  &  de  plufieurs  commerçants , 
&c  que  les  i ndu étions  qu’on  en  tireroir ,  lorique 
l’épreuve  feroit  défavorable ,  ne  fuffcnt  également 
que  pro vi foires.  (Cependant  les  dcoouillis  prefcms 
par  les  ordonnances  peuvent  être  employés  Uciie- 
ment  dans  quelques  circonftances  :  il  eft  poinble 
de  les  rendre  plus  exaéfcs  &  d’en  diriger  mieux 
Inapplication  ,  &  je  n’ai  pas  afiez  de  confiance  dans 
les  idées  que  je  viens  de  préfenter  pour  décider 
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quon  a  une  meilleure  méthode  à  leur  fubftituer: 
ces  motifs  m  ont  engagé  à  les  rappeller. 

Dans  la  comparaifon  qu’il  convient  de  faire  , 
quelle  que  foit  l’épreuve  qu’on  choihffe,il  faut 
oppofer  un  échantillon  qui  ait  non  feulement  la 
meme  couleur,  mais  qui  foit  d’une  étoffe  à-peu- 
près  ae  la  meme  efpece. 

Pour  les  étoffes  de  coton  S c  de  lin  qui  /ont 
deftinees  a  etre  leflivées  ,  elles  doivent  être 
éprouvées  par  l’aéKon  des  alkalis. 


INSTRUCTION 


Sur  le  débouilli  des  laines  &  étoffes  de  laine . 


t  -  *  y 

o  mme  il  a  été  reconnu  que  la  méthode 
“  prefcrite  pour  les  debouillis  des  teintures  par 
«c  1  article  XXXVII  des  réglements  pour  les 
*•*  teinturiers  en  grand  &  bon  teint ,  des  draps , 
«  ferges  &  autres  de  laine  ,  du  mois  d’août  1 669, 
«  &  par  les  articles  CCXX  &  fuivants  de  l’in- 
«  ftru&ion  générale  pour  la  teinture  des  laines 
«  de  toutes  couleurs,  &  pour  la  culture  des 
«  drogues  &  ingrédients  qui  y  font  employés,  du 
«  18  mars  1671,  n’eft  pas  fuffifante  pour  juger 
5‘  exa&ement  de  la  bonté  ou  de  la  faulTeté  de 

N  } 
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tt  plufieurs  couleurs  *  que  cette  méthode  pouvoir 
«  meme  quelquefois  induire  en  erreur  8c  donner 
<c  lieu  à  des  concertations  ,  il  a  été  fait ,  par  ordre 
«  de  fa  majefté  ,  différentes  expériences  fur  les 
«  laines  deftinées  a  la  fabrique  dçs  tapifferies , 
«  pour  connoître  le  degré  de  bonté  de  chaque 

couleur  3  &  les  débouillis  les  plus  convenables 
«  à  chacune. 

«<  Pour  y  parvenir  ,  il  a  été  teint  des  laines  fines 
n  en  toutes  fortes  de  couleurs  ,  tant  en  bon  teint 
*  qu’en  petit  teint 9  &  elles  ont  été  exposées  à 
«<  Pair  de  au  foleil  pendant  un  temps  convenable, 
ce  Les  bonnes  couleurs  fe  font  parfaicement  fou~ 
oz  tenues  ,  8c  les  fauffes  fe  font  effacées  plus  ou 
«  moins  ,  à  proportion  du  degré  de  leur  mau- 
cc  vaife  qualité  :  8c  comme  une  couleur  ne  doit 
«  être  réputée  bonne  qu’autant  qu’elle  rélifte  à 
««  Paétion  de  l’air  8c  du  foleil  ,  c’eft  cette  épreuve 
te  qui  a  fervi  de  réglé  pour  décider  fur  la  bonté 

«<  des  différentes  couleurs. 

,  /  ,  » 

cc  11  a  été  fait  enfuite ,  fur  les  mêmes  laines 
«  dont  les  échantillons  avoient  été  expofés  à  Pair 
cc  8c  au  foleil,  diverfes  épreuves  de  débouilli; 
cc  &  il  a  d’abord  été  reconnu  que  les  mêmes 
te  ingrédients  ne  pouvoient  pas  être  indifférera- 
cc  ment  employés  dans  les  débouillis  de  toutes  les 
«  couleurs  5  pareequ’il arrivoir quelquefois  qu’une 
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*  couleur  reconnue  bonne  par  l’expofition  à  l’air , 
«  étoit  confidérablement  altérée  par  le  débouilli, 
«  3c  qu’une  couleur  fauffe  réfiftoit  au  même 
«c  débouilli. 

<c  Ces  differentes  expériences  ont  fait  fentir 
<c  l’inutilité  du  citron ,  du  vinaigre ,  des  eaux 
«<  fûtes  &  des  eaux'  fortes ,  par  l’impoflibilité  de 
«  s’afTurer  du  degré  d’acidité  de  ces  liqueurs  ;  3c 
«  il  a  paru  que  la  méthode  la  plus  fûre  eft  de 
««  fe  fervir  avec  l’eau  commune ,  d’ingrédients 
cc  dont  l’effet  eft  toujours  égal. 

En  fuivant  cet  objet ,  il  a  été  jugé  néceffaire 
«  de  féparer  en  trois  clafles  toutes  les  couleurs 
««  dans  lefquelles  les  laines  peuvent  être  teintes  , 
c*  tant  en  bon  qu’en  petit  teint ,  &  de  fixer  les 
«  ingrédients  qui  doivent  être  employés  dans  les 
«  débouillis  des  couleurs  comprifes  dans  chacune 
*<  de  ces  trois  claffes. 

«  Les  couleurs  comprifes  dans  la  première 
««  claffe  doivent  être  débouillies  avec  l’alun  de 
et  Rome  5  celles  de  la  fécondé  avec  le  favori 
blanc  &  celles  de  la  troifieme  avec  le  tartre  rouge, 
ce  Mais  comme  il  ne  fuffït  pas,  pour  s’affurec 
«  de  la  bonté  d’une  couleur  par  l’épreuve  dn 
t«  débouilli,  d’y  employer  des  ingrédients  dont 
«  l'effet  foit  toujours  égal;  qu’il  faut  encore  ,  non 
«  feulement  que  la  durée  de  cette  opération  fait 
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««  exactement  déterminée ,  mais  même  que  It 
««  quantité  de  liqueur  foie  fixée ,  parceque  le  plus 
ou  moins  d  eau  diminue  ou  augmente  confidéra- 
«  blement  l’aéliviré  des  ingrédients  qui  y  entrent  3 
la  maniéré  de  procéder  aux  différents  débouillis 
fera  preferite  par  les  articles  fui  van  ts. 

ARTICLE  PREMIER. 

te  Le  débouilli  avec  Falun  de  Rome  fera  fait 

«• 

««  en  la  maniéré  fuivante  : 

«  On  mettra  dans  un  vafe  de  terre  ou  terrine 

*,  f 

une  livre  d’eau  &  une  demi-  once  d’alun  *  on 
u  mettra  le  vaiffeau  fur  le  feu ,  &  lorfque  l'eau 
n  bouillira  à  gros  bouillons  ,  on  y  mettra  la  laine 
ce  dont  l’épreuve  doit  être  faite,  6c  on  l’y  laiflfera 
«  bouillir  pendant  cinq  minutes ,  après  quoi  on 
«  la  retirera  ,  6c  on  la  lavera  dans  l’eau  froide  :  le 
«t  poids  de  l’échantillon  doit  être  d’un  gros  ou 
<ic  environ. 

t  * 

A  R  Te  JL, 

•  '  -■  -  ■  ;  -  ■  :•  /  ;  en  noio  ,  >• 

«t  Lorfquil  y  aura  plufieurs  échantillons  de  laine 
«  à  débouillir  enfemble,  il  faudra  doubler  la  quan~ 
«s  tiré  d’eau  6c  celle  d’alun  3  ou  même  la  tripler ,  ce 

t 

et  qui  ne  changera  en  rien  la  force  6c  l’effet  du 
et  débouilli  3  en  obfervant  la  proportion  de  l’eau 
ce  &  de  l'alun  *  en  forte  que  pour  chaque  livre 
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if*  d’eau  il  y  ait  toujours  une  demi-once  d’alun. 

ART.  III. 

ce  Pour  rendre  plus  certain  l’effet  du  débouilli * 
«  on  obferverade  ne  pas  faire  débouillir  enfemble 
«  des  laines  de  différentes  couleurs. 

A  R  T,  I  V. 

<«  Le  débouüli  avec  le  favon  blanc  fe  fera  de 

'  *  •  %•  '  *  ,  .  a  * 

«  la  maniéré  fuivante  : 

<c  On  mettra  dans  une  livre  d’eau  deux  gros 
««  feulement  de  favon  blanc  haché  en  petits  tnor- 
cc  ceaux;  ayant  mis  enfuite  le  vaiifeau  fur  le  feu, 
<c  on  aura  foin  de  remuer  l’eau  avec  un  bâton, 
€t  pour  bien  faire  fondre  le  favon  *  lorfqu’il  fera 
ce  fond u  ,  Sc  que  Peau  bouillira  â  gros  bouillons  , 
**  on  y  mettra  l’échantillon  de  laine,  qu’on  y  fera 
«c  pareillement  bouillir  pendant  cinq  minutes,  à 

c<  compter  du  moment  qu’il  y  aura  été  mis,  ce 
€c  qui  ne  fe  fera  que  iorfque  Peau  bouillira  à 

y-  gros  bouillons.  .  '  ’ 

•  u  ■ 

«  "  : 

ART.  V. 

/  '  m 

fc  *  * 

«  Lorfqu’il  y  aura  plulîeurs  échantillons  de 
«  laine  à  débouillir  enfemble,  on  obfervera  la 
«  méthode  preferire  par  l’article  II ,  c’eft~à-dire 
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\  ■  ,  ,  V 

<f  que,  pour  chaque  livre  d’eau,  on  mettra  tou- 

«  jours  deux  gros  de  favon. 

art.  V  I. 

««  Le  débouilli  avec  le  tartre  rouge  fe  fera  pré- 

*  cifément  de  même  avec  les  mêmes  dofes  Sc 
«  dans  les  mêmes  proportions  que  le  débouilli 
«  avec  l’alun ,  en  obfervant  de  bien  pulvérifer  le 

*  tartre  avant  que  de  le  mettre  dans  l’eau,  afin 
«  qu’il  foit  entièrement  fondu  lorsqu’on  y  mettra 
«  les  échantillons  de  laine. 

ART*  VIL 

*  Les  couleurs  fuivantes  feront  débouillies 
avec  l’alun  de  Rome ,  favoir ,  le  cramoifi.  de 
toutes  nuances,  l’écarlate  de  Venife,  l’écarlate 
couleur  de  feu,  le  couleur  de  cerife  ôc  autres 
cc  nuances  de  l’écarlate ,  les  violets  &  gris  de  lin 
«  de  toutes  nuances ,  les  pourpres ,  les  langouftes, 
«  jujubes,  fleur  de  grenade,  les  bleus,  les  gris 
n  ardoifés ,  gris  lavandés  ,  gris  violents  ,  gris  vi¬ 
te  neux ,  &  toutes  les  autres  nuances  femblables. 

ART.  VIII. 

C  , 

CC  Si,  contre  les  difpofitions  du  réglement  fur 

*  les  teintures,  il  a  été  employé  dans  la  teinture 
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**  des  laines  fines  en  cramoifi,  des  ingrédients  de 
««  faux  teint ,  la  contravention  fera  aifément  re- 
*<  connue  par  le  débouilli  avec  l’alun  ,  parcequ il 
«  ne  fait  que  violenter  un  peu  le  cramoifi  fin , 
ce  c’eft-à-dire  le  faire  tirer  fur  le  gris  de  lin  ;  mais 
«  il  détruit  les  plus  hautes  nuances  du  cramoifi 

*  faux,  &  il  les  rend  d’une  couleur  de  chair  très 
«<  pale ,  il  blanchit  même  prefque  entièrement 
«  les  baffes  nuances  du  cramoifi  faux  ;  ainfi  ce 

*  deDouilli  eft  un  moyen  affuré  pour  diftinguer 

*  le  cramoifi  faux  d’avec  le  fin. 

ART.  IX. 

«  L’écarlate  de  kermès  ou  de  graine  commit- 
f<  nément  appellée  écarlate  de  Veriife  ,  n’eft  nul- 
«c  lement  endommagée  par  ce  débouilli  ;  il  fait 
tt  monter  l’écarlate  couleur  de  feu  ou  de  coche- 
te  ndle  à  une  couleur  de  pourpre,  &  fait  violen¬ 
te  ter  les  baffes  nuances ,  en  forte  quelles  tirent 
«  fur  le  gris  de  lin  ;  mais  il  emporte  prefque 
«  toute  la  fauffe  écarlate  de  bréfil  5  8c  il  la  réduit 
«  a  une  couleur  de  pelure  d’oignon  :  il  fait  encore 
un  effet  plus  fenfible  fur  les  baffes  nuances  de 
«  cette  faufiè  couleur. 

«  Le  même  debouilli  emporte  aufîî  prefque 
«  entièrement  l’écarlace  de  bourre  &  toutes  fe* 
u  nuances. 
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A  R  T.  X. 

-*■  x  ,  !  > 

c<  Quoique  îe  vioiet  ne  foie  pas  une  couleur 

/impie,  mais  qu'elle  foie  formée  des  nuances 
du  bien  &  du  rouge,  elle  eft  néanmoins  fi  im¬ 
portante  qu’elle  mérite  un  examen  particulier. 
Le  même  débouilli  avec  l’alun  de  Rome  ne  fair 
prefque  aucun  efFet  fur  le  violet  fin,  au  lieu  qu’il 
endommage  beaucoup  le  faux*,  mais  on  obfer- 
vera  que  Ion  effet  n’eft  pas  d’emporter  toujours 
également  une  grande  partie  de  la  nuance  du 
violet  faux  ,  pareequ’on  lui  donne  quelquefois 
un  pied  de  paftel  ou  d’indigo  ;  ce  pied  étant 
de  bon  teint,  n’eft  pas  emporté  par  le  débouilli, 
mais  la  rougeur  s’efface  ,  3c  les  nuances  brunes 
deviennent  prefque  bleues,  3c  les  pâles  d’une 
couleur  dé/agréable  de  lie  de  vin. 

ART.  X  I. 

t  .  \  \  ■  .  *  .  ' 

«  A  l’égard  des  violets  demi-fins ,  défendus 
par  le  .préfent  réglement,  ils  feront  mis  dans  la 
clafTe  des  violets  faux ,  3c  ne  réfiftent  pas  plus 
au  débouilli. 

ART.  XII. 

*  r  ■  ‘  :  J  • 

•  ■*  —  -  T  »  * 

cc  On  con  noîtra  de  la  même  maniéré  les  gris 
de  lin  fins  d’avec  les  faux  j  mais  la  différence 
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'**  eft  légère  ;  le  gris  de  lin  de  bon  teint  perd  feu- 
te  letrent  un  peu  moins  que  le  gris  de  lin  de 
«  faux  teint. 

ART.  X  I  I  ï. 

««  Les  pourpres  fins  réfiftent  parfaitement  au 
«  débouilli  avec  l’alun  5  au  lieu  que  les  faux  per- 

*  dent  la  plus  grande  partie  de  leur  couleur. 

„  /  I 

ART.  XIV. 

2  * 

te  Les  couleurs  de  langoufte  ,  jujube,  fleur  de 
cf  grenade  ,  tireront  fur  le  pourpre  après  le  dé- 
«  bouilli,  fi  elles  ont  été  faites  avec  la  cochenille, 
«  au  lieu  qu’elles  pâliront  conhdérablement  fi 
«  l’on  y  a  employé  le  fuftet ,  dont  l’ufage  eft  dé- 

*  fendu. 

art.  XV. 

«c  Les  bleus  de  bon  teint  ne  perdront  rien  au 
«f  débouilli ,  foit  qu’il  foit  de  paftel  ou  d’indigo  , 
«  mais  ceux  de  faux  teint  perdront  la  plus  grande 
«  partie  de  leur  couleur. 

art.  XVI. 

«  Les  gris  ardoifés  ,  gris  lavandes ,  gris  vio- 
xenrs ,  gris  vineux ,  perdent  prefque  toute  leur 
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«  couleur  s’ils  font  de  faux  teint ,  au  lieu  quil* 

«  fe  foutiendront  parfaitement  s’ils  font  de  boa 
«  teint. 

art.  XVII. 

“  On  débouillira  avec  le  favon  blanc  les  cou- 
«  leurs  fuivantes  ;  favoir ,  les  jaunes  ,  jonquilles, 
«  citrons ,  orangés ,  &  toutes  les  nuances  qui  ti- 
<c  rent  fur  le  jaune  ;  toutes  les  nuances  du  verd  , 
«  depuis  le  verd  jaune  ou  verd  nailfant  jufqu’au 
“  verd  de  chou  ou  verd  de  perroquet,  les  rouges 
«  de  garance ,  la  canelle  }  la  couleur  de  tabac  & 
«  autres  femblables. 

ART.  XVIII. 

«  Ce  débouilli  fait  parfaitement  connoître  fi  les 
«  jaunes  &  les  nuances  qui  en  dérivent  font  de  bon 
«  ou  de  faux  teint  ;  car  il  emporte  la  plus  grande 
«  partie  de  leur  couleur,  s’ils  font  faits  avec  la 
«  graine  d’Avignon,  le  roucou,  la  terra-merita,  le 
«  fuftet  ou  le  fafran,  dont  l’ufage  eft  prohibé  pour 
te  les  teintures  fines  ;  mais  il  n’altere  pas  les  jaunes 
«  faits  avec  lafarrette,  la  géneft toile  ,  le  bois 
«  jaune,  la  gaude  &  le  fenugrec. 

art.  XIX. 

«  Le  même  débouilli  fera  connoître  aulfi  par- 
tf  faitement  la  bonté  des  verds  ;  car  ceux  de  faux 
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**  perdent  prefque  toute  leur  couleur ,  ou 
€i  deviennent  bleus  s  ils  ont  eu  un  pied  de  paftel  ou 
m  ^  iudigo  5  mais  ceux  de  bon  teint  ne  perdent 

««  piefque  rien  de  leur  nuance  3c  demeurent 
«c  verds. 

art.  X  X. 

ê 

«  Les  rouges  de  pure  garance  ne  perdent  rien 

au  debouilli  avec  le  favon  &  n’en  deviennent 
«  que  plus  beaux  ;  mais  fi  on  y  a  mêlé  du  bréjfîl  , 
«  ils  peraent  de  leur  couleur  à  proportion  de  la 
«  quantité  qui  y  a  été  mife. 

ART.  XXI. 

«  Les  couleurs  de  canelie ,  de  tabac,  &  au- 
«  très  femblables ,  ne  font  prefque  pa*  altérées 
«  par  ce  débouilli  fi  elles  font  de  bon  teint,  mais 
«  elles  perdent  beaucoup  fi  on  y  a  employé  le 
«  roucou,  le  fuftet  ou  la  fonte  de  bourre. 

art.  XXII. 

«  Le  débouilli  fait  avec  l’alun  ne  ferait  d’au- 
«  cune  utilité ,  &  pourroic  même  induire  en  err 
«  reur  fur  plufieurs  des  couleurs  de  cette  fécondé 
«  dalle ,  car  il  n’endommage  pas  le  ftiftet  ni  le 


\ 
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««  roucou ,  qui  cependant  ne  réfiftent  pas  à  I  ac- 
ct  non  de  l’air,  &  il  emporte  une  partie  de  la  far¬ 
ce  retre  &  de  la  géneftrolle ,  qui  four  cependant 
*  de  très  bons  jaunes  &  de  très  bons  verds. 

ART.  X  X  1  I  I. 

ce  On  débouillira  avec  le  tartre  rouge  tous  les 
«<  fauves  ou  couleurs  de  racine  :  on  appelle  ainfi 
ce  toutes  les  couleurs  qui  ne  font  pas  dérivées 
«<  des  cinq  couleurs  primitives }  ces  couleurs  fe 
«  font  avec  le  brou  de  noix,  la  racine  de  noyer  , 
«c  l’écorce  d  aune,  le  fumac  ou  roudoul ,  le  fantal 
«  8c  la  fuie  ;  chacun  de  ce  s  ingrédients  donne  un 
cc  grand  nombre  de  nuances  différentes,  qui  font 
ce  tomes  comprifes  fous  le  nom  général  de  tauve 
cc  ou  couleur  de  racine. 

ART.  XXIV. 

cc  Les  ingrédients  dénommés  dans  Particle  prê¬ 
te  cèdent  font  bons ,  à  l’exception  du  fantal  8c  de 
cc  la  fuie,  qui  le  font  un  peu  moins,  8c  qui  ru¬ 
ée  diffent  la  laine  lorfqu’on  en  met  une  trop 
cc  grande  quantité  :  ainfi  tout  ce  que  le  débouilîi 
cc  doit  faire  connoître  fur  ces  fortes  de  couleurs , 
ik  c’efi  fi  elles  ont  été  furchargées  de  fantal  ou  de 

■  ;  '  fui®  > 
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&  fuie ,  dans  ce  cas  elles  perdent  confidérable- 
ment  par  le  dcbouilli  fait  avec  le  tartre  5  &  fi 
elles  font  faites  avec  les  autres  ingrédients  5  ou 
ce  qu’il  n  y  ait  quune  médiocre  quantité  de  fan- 

ce  tal  ou  de  fuie  >  eiles  refifcent  beaucoup  da- 
ce  van  cage. 

1 

art.  XX  V . 

ce  Le  noir  étant  la  feule  couleur  qui  ne  puiffe 
«  être  comprife  dans  aucune  des  trois  claifes 
«  énoncées  ci- deffiis,  pareequ’il  eft  nécelTaire  de 
«  fe  fervir  d’un  débouilli  beaucoup  plus  adif , 
«  pour  connoître  fi  la  laine  a  eu  le  pied  bleu 
CC  turquin ,  conformément  aux  réglements  ,  le 
ce  débouilli  en  fera  fait  en  la  maniéré  fuivanre  : 

<c  On  prendra  une  livre  ou  une  chopine  d’eau , 
cc  on  y  mettra  une  once  d  alun  de  Rome  ôc  au- 
cc  tant  de  tartre  rouge  pul  vérifiés;  on  fera  bouillir 
«  le  tour,  &  on  y  mettra  l'échantillon  de  laine,  qui 
cc  doit  bouillir  à  gros  bouillons  pendant  un  quart- 
«c  d’heure  j  on  le  lavera  enfuite  dans  Peau  fraî- 
cc  che;  &  il  fera  facile  alors  de  voir  fi  elle  a  eu 
cc  le  pied  de  bleu  convenable,  car  dans  ce  cas  la 
«  laine  demeurera  bleue prefque  noire,  &  fi  elle 
«  ne  1  a  pas  eu ,  elle  grifera  beaucoup. 

Tome  I,  ~ 
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ART.  XXVI. 

i x  Comme  ileft  d’ufage  de  brunir  quelquefois 
cc  les  couleurs  avec  la  noix  de  galle  &  la  coupe- 
«  rofe  3  &  que  cette  opération  appeliée  bruni - 
te  turc ,  qui  doit  être  permife  dans  le  bon  teint, 
cc  peut  faire  un  effet  particulier  fur  le  débouilii 
cc  de  ces  couleurs ,  on  obfervera  que  quoiqu  a- 
«  près  le  débouilli ,  le  bain  paroiffe  chargé  de 
«  teinture,  pareeque  la  bruniture  aura  été  em- 
«t  portée ,  la  laine  n’en  fera  pas  moins  réputée  de 
<c  bon  teint  fi  elle  a  confervé  fon  fond  ;  fi  au 
«  contraire  elle  perd  fon  fond  ,  ou  fon  pied  de 
«c  couleur  ,  elle  fera  déclarée  de  faux  teint. 

A  R  t.  X  X  V  I  I.  ' 

«  Quoique  la  bruniture  qui  fe  fait  avec  la  noix 
cc  de  galle  &  la  couperofe  foie  de  bon  teint, 
«  comme  elle  rudit  ordinairement  la  laine,  il  con¬ 
te  vient ,  autant  que  faire  fe  pourra ,  de  fe  fervir 
«  par  préférence  de  la  cuve  a  Inde  ou  de  celle 

«  de  paftel. 

art.  XXVIII. 

cc  On  ne  doit  foumettre  à  aucune  épreuve 
«c  de  débouilli  les  gris  communs  faits  avec  la 
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#  galle  de  la  couperofe  ,  pareeque  ces  couleurs 
€c  four  de  bon  teint  Sc  ne  fe  font  pas  autrement  ; 
cc  niais  il  faut  obferver  de  les  engaller  d’abord  Sc 
te  de  mettre  la  couperofe  dans  un  fécond  bain 
cc  beaucoup  moins  chaud  que  le  premier  ?  parce~ 
<c  que  de  cette  maniéré  ils  font  plus  beaux  & 
«  plus  allurés.  » 
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SECTION  III. 

Des  Agents  chymiques  dont  on  fait 
ufage  en  Teinture; 

O 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Acides.  .  ! 

L  o  n  reconnoît'les  acides  à  leur  faveur  aigre  , 
à  la  propriété  qu’ils  ont  de  rougir  la  couleur  bleue 
de  plufieurs  végétaux ,  tels  que  celle  du  tournefol 
&  celle  du  firop  de  violette ,  &  à  l’effervefcence 
qu’ils  produifent  lorfqu’on  les  mêle  avec  la  terre 
calcaire  &  avec  les  alkalis  qui  ne  font  pas  dans 
l’état  cauftique. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d’acides ,  &  probable¬ 
ment  les  chymiftes  en  découvriront  encore  plu- 
fieurs ;  mais  1  on  ne  parlera  ici  que  de  ceux  qui 
font  en  ufage  dans  la  teinture .  de  1  on  ne  décrira 
que  les  propriétés  qu’il  eft  néceflaire  de  connoître 
pour  apprécier  leur  aétion  ou  diriger  leur  ufage 

dans  cet  art. 
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ARTICLE  PREMIER* 

« 

j  v  j  >  • 

Del'  'acide  fulfurique  ou  vitriolique . 

L acide  fulfurique  pur  eft  fans  odeur,  fans 
couleur ,  tranfparent  comme  de  l’eau ,  8c  d’une 
onduofitc  qui  approche  de  celle  de  l’huile,  lorf- 
quil  eft  concentré  ;  d’où  vient  qu’on  lui  donnoit 
le  nom  d’huile  de  vitriol ,  dénomination  qui  pour- 
roit  tromper  d  une  maniéré  dangereufe  fur  fa 
nature. 

On  a  d’abord  retiré  cet  acide  du  fulfate  de  fer 
ou  vitriol  de  fer,  en  le  pouffant  à  un  grand  feu; 
dou  vient  le  nom  d’acide  vitriolique  qu’on  lui 
avoit  donné  :  mais  aujourd’hui  011  retire  du  foufre 
prefque  tout  celui  qui  eft  employé  dans  les  arts, 
par  un  procédé  beaucoup  moins  difpendieux.  Cet 
acide  eft  le  réfultat  de  la  combuftion  du  foufre 
qui ,  en  brûlant ,  fe  combine  avec  la  bafe  de  l’air 
vital  ou  oxygène  qui  fe  trouve  dans  l’air  atmo- 
fphérique  &  dans  le  nitre  dont  on  ajoute  une 
certaine  quantité  au  foufre  (1),  On  enflamme  ce 


(OM.de  Morveau  a  indiqué  un  procédé  pa  r  lequel  on  fc 
pafle  de  nitre  (  Encyclop. ,  p.  j  ;  &  il  paroît  qu’on  fait 
e  ii  a  en  Angleterre  d’un  procédé  pareil. 
Journ ,  de  Phys  Septembre  17570. 
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mélange ,  3c  l’on  en  reçoit  les  vapeurs  dans  une 
chambre  dont  l’intérieur  eft  revêtu  de  plomb  <3 c 
dont  le  fond  eft  couvert  d’une  couche  d’eau:  les 
vapeurs  qui  fe  raffemblent  3c  s’uniftent  à  l’eau  y 
forment  l’acide  fulfurique.,  qu’il  faut  confidérer 
comme  du  foufre  complètement  brûlé» 

L’acide  fulfurique  ,  au  fortir  de  la  chambre  de 
plomb ,  n’eft  pas  dans  un  état  concentré  ,  mais  i! 
-eft  mêlé  à  une  certaine  quantité  d’eau  furabon- 
danre  ,  3c  il  retient  l’odeur  de  l’acide  fulfureux  * 
qui  différé  de  l’acide  fulfurique  en  ce  qu’il  n’eft: 
pas  affez  faturé  d'oxygène  ;  il  retient  encore  un 
peu  d’acide  nitreux ,  qui  provient  du  nitre  qu’on  a 
mêlé  au  foufre.  Si  on  le  laiffe  quelque  temps 
£xpofé  à  l’air,  l’odeur  de  l’acide  fulfureux  fe 
diffipe  }  mais  on  fe  fert  d’un  autre  moyen  pour 
lui  ôter  cette  odeur  3c  pour  le  priver  en  meme 
temps  d’une  partie  de  l’eau  furabondante  j  on  le 
fait  évaporer  dans  des  vafes  ouverts. 

Il  ne  faut  qu’une  très  petite  quantité  de  fub- 
fiance  végétale  ou  animale  pour  donner  a  cet 
acide  une  couleur  brune  ,  3c  celui  qui  eft  dans  le 
commerce  n’a  jamais  une  couleur  bien  claire  } 
mais  on  peut  la  lui  procurer  en  le  faifant  bouillir 
qqelque  temps  dans  une  cornue.  Par  cette  opera¬ 
tion  pn  le  prive  en  même  temps  d  une  portion 
4’acide  nitreuç  que  l’on  trouve  dans  celui  qui  eft 
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dans  le  commerce  ,  Sc  d’une  portion  de  l’eau  qu  il 
contenoit  encore  :  il  devient  blanc  &  tranfparent , 
&  la  concentration  eft  d’autant  plus  grande  qu’on 
a  faitpafter  à  ladiftillation  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’eau.  Si  on  veut  l’avoir  d’une  pureté  entière , 
il  faut ,  après  avoir  féparé  la  première  portion  qui 
eft  foibiement  acide  ,  continuer  la  diftillation 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  de  liqueur  dans  la 
cornue  ,  dans  laquelle  on  trouve  pour  réfidu  un 
peu  d’alkali ,  qui  provient  du  nitre  ,  <Sc  qui  refte 
combiné  avec  de  l’acide  fulfurique  en  excès  ^ 
combinaifon  défignée  par  le  nom  de  fulfate 
acidulé  de  potaffe  ;  fouvent  aufli  on  trouve  uià 
peu  de  fulfate  de  plomb. 

Il  faut  pour  cette  reétification ,  choifir  une 
cornue  qui  ne  foit  pas  élevée ,  &  bien  1  affujettit 
dans  le  fourneau,  afin  que  les  mouvements  qu’occa- 
fionne  l’ébullition  de  l’acide  ne  la  faffent  pas 
cafter.  Si  cet  accident  arrive ,  il  faut  s’éloigner 
promptement  pour  éviter  les  vapeurs  fulfureufes, 
qui  fe  dégagent  abondamment  lorfque  l’acid® 
tombe  fur  les  charbons  ardents. 

L’acide  fulfurique  attire  puiftamment  l’humi¬ 
dité  de  l’air,  &,  pour  le  conferver  concentré ,  il 
faut  le  tenir  dans  des  vaifleaux  de  verre  bouchés 
avec  foin. 

Lorfqu’on  le  mêle  avec  l’eau ,  il  fe  produit  une 
.  /  O  4 
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grande  chaleur;  de  forte  qu’on  doit  faire  ce 
mélangé  peu  a  peu  y  pour  éviter  que  le  vaiffeau 
ne  caffe.  Pour  faire  un  mélange  exact,  il  faut 
remuer  long-temps  la  liqueur  avec  une  baguette 
de  verre;  car,  malgré  la  grande  affinité  de  cet 
acide  pour  l’eau ,  la  différence  des  pefanteurs 
fpécifiques  s’oppofe  à  leur  mélange. 

L’acide  fulfurique  très  concentré  a  une  pefan- 
teur  fpécifique  prefque  double  de  celle  de  Peau 
diflillee,  Lorfqu’il  efl  foible ,  c’eft-à-dite  délayé 
de  beaucoup  d’eau ,  on  lui  donne  la  dénomina¬ 
tion  trompeufe  d'efprit  de  vitriol.  >' 

Pour  obtenir  des  effets  confiants,  il  efl  bon 
d’employer  pour  les  mêmes  opérations  un  acide 
fulfurique  qui  ait  toujours  le  même  degré  de 
concentration.  On  pourroit  déterminer  fa  pefan- 
teur  fpécifique  par  Paréometre  de  Farheneit; 
mais  il  efl  plus  expéditif  &  il  efl  fuffifant  de  fè 
fervir  de  Paréometre  très  connu  de  M.  Baume, 
Pour  cela  l’on  met  l’acide  dans  un  cylindre  de 
verre ,  &  Fon  y  plonge  Paréometre  des  fels  :  plus 
la  liqueur  efl  pefante,  moins  Paréometre  plonge  , 
&  le  degré  de  fon  échelle  qui  s’arrête  à  la  furface 
de  la  liqueur  indique  la  concentration.  L’acide 
fulfurique  très  concentré  efl  à  foixante-huit 
degrés  de  cet  aréomètre. 

Jufqu’à  préfent  on  ne  s’efl  fervi  de  Pacide 
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fiilfuriq  ue  dans  les  teintures  que  pour  les  difïolu- 
rions  d’indigo  ,  8c  pour  cet  ufage  on  a  befoin  qu’il 
loit  fort  concentre  8c  très  pur  ;  mais  on  en  emploie 
beaucoup  pour  préparer  les  toiles  de  coton  qu’on 
deftine  à  être  peintes  ,  &  pour  le  blanchiment  des 
toiles  &  des  fils ,  foir  par  l’acide  muriatique 
oxygéné  ,  foit  par  l’expofition  fur  les  prés.  On  ne 
1  a  pas  encore  adopte  en  France  pour  ce  dernier 
objet;  mais  il  y  a  long-temps  que,  félon  M, 
Home,  on  s’en  fert  en  Angleterre  ;  8c  les  expé¬ 
riences  qui  ont  été  faites  dans  le  blanchiment  par 
1  acide  muriatique  oxygéné ,  prouvent  qu’on  peut 
le  fubftituer  avec  avantage  au  lait  aigri  qu’on 
emploie  ordinairement  dans  ce  pays-ci. 

Pour  ces  derniers  ufages  l’on  n’a  pas  befoin 
d’un  acide  fulfurique  concentré  :  fi  donc  on  fe 
trouve  dans  le  voifinage  d’une  fabrique  dacidô 
fulfurique ,  il  eft  plus  avantageux  de  l'acheter 
avant  qu’011  l’ait  concentré ,  &  d’éviter  par  là  les  : 
frais  de  cette  operation  ;  mais  fi  on  fe  trouve 
éloigné  de  ces  établiffements,  la  diminution  des 
frais  ce  tranfport  peut  rendre  plus  avantageux 
de  1  acheter  dans  un  état  de  concentration.,  que 
5  il  eroit  erendu  d  une  certaine  quantité  d’eau, 

L  acide  fulfurique  forme  différentes  combi- 
îiaifons  avec  les  alkalis ,  avec  les  terres  &  avec 
les  fubftances  métalliques.  Pour  indiquer  par  la- 
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dénomination  le  principe  acide  de  ces  combi¬ 
nai  fons  ,  on  leur  a  donné  le  nom  de  fulf aies;  Ainfi 
on  appelle  fulfate  de  potafte  la  combinaifon  de 
l’alkali  végétal  ou  de  lapotafle.  L’on  traitera  dans 
des  articles  particuliers  ,  des  fulfates  qui  font  en 
ufage  en  teinture  \  l’on  va  feulement  en  indiquer 
ici  deux  dont  il  eft  quelquefois  mention  dans 

les  ouvrages  fur  la  teinture. 

Le  fulfate  de  potafte  ou  tartre  vitriole  eft  un 
fel  d  une  faveur  amère  piquante  ;  il  demande 
pour  fe  diftoudre  feize  parties  d’eau  â  la  tempéra¬ 
ture  de  foixante  degrés  de  Farheneir.  Il  s  en  trouve 
dans  les  cendres  de  plufieurs  végétaux.  Hellot  le 
regardoit  5  par  fon  peu  de  diftolubiiite  3  comme 
propre  à  fixer  les  parties  colorantes  dans  les  pores 
des  draps  ;  mais  cette  opinion  n  a  point  de  fonde¬ 
ment.  Il  a  peu  d’aéHon  fur  les  parties  colo¬ 
rantes. 

Le  fulfate  de  foude  ou  fel  de  Glauber  eft 
beaucoup  plus  foluble  que  le  precedent  ;  il  tombe 
en  efflorefcence  à  l’air  5  c’eft-à-dire  que  1  air  lui 
ôte  fon  eau  de  cryftallifation  ,  &  qu’alors  il  prend 
l’apparence  d’une  farine.  On  le  trouve  naturelle¬ 
ment  dans  quelques  fouterrams  ôc  dans  quelques 
eaux }  ainfi  on  en  retire  des  refiaus  des  eaux  qu  on 
fait  évaporer  dans  les  falines  de  Lorraine.  C  eft  ce 
fel  qu’on  vend  ordinairement  fous  le  nom  de  Ici 
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cTEpfom  ,  quoique  le  véritable  fel  d’Epfom  foit 
un  fulfate  de  magnéfie  &  non  un  fulfate  de 
foude. 

Le  fulfate  de  chaux  ou  la  combinaifon  ce  la 
chaux  avec  l’acide  fulfurique  eft  un  fel  très  abon¬ 
dant  dans  la  nature  ;  c’eft  ce  fel  qui  forme  le  gy- 
pfe  Se  le  plâtre  :  il  exige  pour  fe  di (foudre  près  de 
cinq  cents  fois  fon  poids  d’eau  a  la  température  de 
douze  degrés  de  Reaumur. 

ART.  II. 

De  t  ’ acide  nitrique  ou  nitreux , 

Les  chymiftes  ont  donné  différents  noms  â  cet 
acide  félonies  procédés  par  lefquels  il  a  été  retiré 
du  nitre  :  on  appelloit  eau-forte  celui  qu’on  retire 
du  mélange  du  nitre  &  de  1 ’argille ,  efprit  de 
nitre  celui  qui  provient  du  nitre  diftillé  avec  le  ful¬ 
fate  de  fer  5  Se  acide  nitreux  fumant  celui  qu’on 
obtient  du  mélange  du  nitre  Se  de  l’acide  fulfu¬ 
rique.  On  ne  fait  pas  ces  diftinéHons  dans  le 
commerce  3  &  l’on  donne  ordinairement  le  nom 
d’eau- forte  â  cet  acide,  quelque  procédé  qu’on 
ait  employé.  En  effet  c’eft  toujours  le  meme  acide, 
&  il  ne  différé  que  par  le  degré  de  concentration 
ou  par  la  couleur;  il  eft  quelquefois  blanc,  &  quel¬ 
quefois  rouge  Se  fumant  ;  il  doit  cette  couleur  ôc 
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la  propriété  d’être  fumant ,  au  gaz  nitreux  quil 
tient  en  dilïolution ,  ainfi  qu’on  l’expliquera  ci- 
après. 

Si  on  expofe  à  une  chaleur  fuffifante  l’acide  le 
plus  rouge ,  le  gaz  nitreux  fe  dégage  &  l’acide 
refte  blanc.  C’eft  dans  cet  état  qu’on  l’appelle 
acide  nitrique,  6c  on  lui  donne  le  nom  d’acide  ni¬ 
treux  lorfqu’il  eft  rouge. 

Comme  l’on  ne  fait  pas  une  grande  confom- 
mation  de  cet  acide  dans  les  atteliers  de  teinture, 
6c  comme  on  fe  trouve  fouvent  éloigné  des  ma¬ 
nufactures  où  on  le  prépare  en  grand ,  il  peut  fou- 
vent  être  utile  3c  économique  de  le  préparer  foi- 
même.  C’eft  le  motif  qui  a  engagé  à  décrire  ici 
le  procédé  par  lequel  on  le  retire  du  nitre  par  le 
moyen  de  l’acide  fulfurique. 

On  pulvérife  du  nitre  pur ,  qu’on  appelle  nitre 
de  la  troifieme  cuite ,  parcequ’il  eft  le  réfultat 
d’une  troifieme  cryftallifation  j  on  le  met  dans 
une  cornue  avec  moitié  de  fon  poids  d’acide  ful- 
furique  concentré ,  de  maniéré  qu  environ  la 
moitié  de  la  capacité  de  la  cornue  refte  vide ,  afin 
que  la  matière,  en  fe  bourfouflant,  ne  pafie  pas 
dans  le  récipient  ;  on  adapte  au  col  de  la  cornue 
un  tube  recourbé ,  dont  l’orifice  foit  allez  grand 
pour  rembraffer  3c  le  recevoir  ;  on  introduit  1  ex¬ 
trémité  de  ce  tube,  qui  doit  avoir  un  diamètre 
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beaucoup  plus  petit,  à  travers  un  bouchon  de 
liege  dans  un  récipient  à  doubles  goulots  ;  a  l’au¬ 
tre  ouverture  de  ce  récipient  on  adapte  égale¬ 
ment  un  tube  qui  va  plonger  dans  un  peu  d’eau 
qu  on  a  mife  dans  un  fécond  matras.  La  commu¬ 
nication  de  la  cornue  avec  le  premier  tube  &  les 
ouvertures  du  premier  récipient  doivent  être 
enduites  &  recouvertes  avec  foin  de  lut  gras , 
compofé  d’argille  blanche  réduite  en  poudre  &  de 
l’huile  de  lin  cuite  avec  un  peu  de  litharge  :  ce  lut 
doit  être  battu  long-temps  dans  un  mortier  pour 
etre  rendu  liant  ôc  duétile  ;  on  le  recouvre  encore 
de  bandes  de  linges  imbibés  de  blanc  d’œuf,  & 
faupoudrés  de  chaux  réduite  en  poudre.  Il  eft 
avantageux  d’avoir  une  cornue  tubulée  &  de 
préparer  tout  l’appareil  avant  que  d’y  introduire 
1  acide  fulfurique  par  la  tubulure. 

Le  fécond  matras  doit  conferver  une  commu¬ 
nication  libre  avec  l’air ,  pour  que  les  vapeurs  qui 
n’ont  pu  fe  condenfer  dans  l’eau  puiflent  s’échap¬ 
per.  La  quantité  d’eau  qu’on  met  dans  le  fécond 
vafe  eft  relative  aux  quantités  fur  lefquelles  on 
opéré.  On  ménage  beaucoup  le  feu  dans  le  com¬ 
mencement,  &  on  l’augmente  graduellement 
jufqu’à  la  fin  de  l’opération.  L’acide  qu’on  obtient 
dans  le  premier  récipient  eft  très  concentré ,  celui 
qui  eft  dan$  lo  fécond  eft  aftoibli  par  l’eau  qu’ost 
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y  a  mife  pour  concentrer  les  vapeurs  acides  ;  la 
couleur  de  ce  dernier  eft  verte  ou  bleue  :  ces  cou¬ 
leurs  font  dues  au  gaz  nitreux,  Sc  leur  différence 
dépend  de  la  proportion  d’eau,  de  forte  que  fi  on 
ajoute  un  peu  d’eau  à  celui  qui  eft  verd ,  il  de¬ 
vient  bleu  ;  fi  l’on  chaffe  le  gaz  par  la  chaleur ,  la 
liqueur  refte  blanche.  L’acide  du  fécond  matr^s 
eft  toujours  pur  ;  mais  celui  du  premier  contient 
quelquefois  un  peu  d’acide  fulfurique,  ce  qui 
vient  de  ce  qu’on  n’a  pas  affez  ménagé  la  chaleur 
dans  le  commencement  de  l’opération,;  car  j’ai 
éprouvé  plufieurs  fois  qu’en  la  ménageant  avec 
foin ,  l’on  obtenoit  un  acide  parfaitement  pur. 

11  eft  important  d’éprouver  l’acide  nitrique  du 
commerce  ,  parcequ’il  s’y  trouve  iouvent  une 
quantité  confidérable  d’acide  fulfurique  ,  foit 
qu’il  ait  paffé  dans  une  diftillation  faite  avec  né¬ 
gligence  ,  foit  qu’on  l’ait  ajouté  à  l’acide  nitrique 
pour  en  augmenter  la  pefanteur  fpécifique.  Pour 
l’éprouver,  il  faut  en  mêler  une  partie  avec  de 
l’eau  diftillée  ,  Sc  y  verfer  un  peu  de  diffolution 
de  baryte  ou  terre  pefante  par  l’acide  nitrique. 
Si  l’acide  qu’on  éprouve  contient  de  l'acide  fulfu¬ 
rique,  il  fe  fait  un  précipité,  pareeque  l’acide  ful¬ 
furique  enleve  la  baryte  a  1  acide  nitrique,  Sc 
forme  avec  cette  fubftance  un  fel  infoluble.  L  a- 
çide  nitrique  peut  encore  contenir  de  1  acide  mu- 
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r  la  tique  provenant  du  fel  marin  qui  pouvoir  fe 
trouver  dans  le  nitre  dont  on  a  fait  ufage.  Ce  mé¬ 
lange  ne  peut  être  nuifibie  pour  les  opérations 
de  teinture  ;  ii  cependant  l'on  defiroit  le  recon- 
noître ,  il  faudrait  également  mêler  l’acide  avec 
l’eau  diftillée  ,  puis  y  verfer  de  la  diflolution 
d’argent  par  l’acide  nitrique  ;  s’il  s’y  trouvoit  de 
1  acide  nitrique ,  il  fe  formerait  un  précipité. 

Pour  priver  l’acide  nitrique  de  l’acide  fulfuri- 
que,  il  faut  le  rediftiller  fur  un  peu  de  nitre  ,  ou 
bien  y  ajouter  de  la  dilfolution  de  plomb,  ôc 
apres  cela  le  diftiller  ;  par  ce  dernier  moyen  on  le 
prive  auffi  de  l’acide  muriatique. 

L’acide  nitrique  peut  fervir  à  plufîeurs  diftblu- 
tions  métalliques ,  dont  1  ufage  ,  comme  mor- 
dant ,  peut  être  varié }  mais  fon  principal  ufage 
eft  pour  l’eau  régale  ou  acide  nitro-muriatique , 
dont  on  traitera  dans  un  article  particulier. 

Il  eft  elTentiel  pour  l’intelligence  d’un  grand 
nombre  de  phénomènes,  de  fe  faire  une  idée 
jufte  de  la  nature  de  l’acide  nitrique  ,  &  de  l’ac¬ 
tion  qu’il  exerce  fur  les  autres  fubftances. 

L’acide  nitrique  eft  compofé  de  deux  fubftan¬ 
ces  ,  qui ,  lorfqu’elles  fonrifolées ,  prennent  l'état 
elaftique ,  aériforme  ou  gazeux  :  ce  font  ces  deux 
gaz  qui  conftituent  notre  atmofphère  \  l’un  eft  ia- 
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capable  d’entretenir  la  vie  &  la  lumière  ;  c'eft  le 
gaz  azote  ou  air  phlogijliqué  ;  l’autre  feul  fert  a  la 
combuftic  n  ,  eft  la  principale  fource  de  la  lumière 
qui  s’en  dégage,  &  entretient  éminemment  la  vie 
des  animaux  qui  refpirent ,  d’où  vient  qu’on  1  a 
appellé  air  vital ;  on  l’appelle  auffi  oxygéné  y 
pareequ’en  fe  fixant  dans  plufieurs  fubftances >  il 
leur  donne  des  propriétés  acides. 

L’azote  8c  l’oxygène  qui  ont  perdu  l’éîafticité 
8c  qui  fe  font  combinés  dans  des  circonftances 
favorables ,  par  une  force  d’affinité  qui  tend  à  les 
réunir,  forment  donc  l’acide  nitrique;  mais  ces 
deux  fubftances  peuvent  fe  combiner  en  diffé¬ 
rentes  proportions,  8c  de  ces  proportions  dépendent 
les  différents  états  dans  lefquels  l’onobfervel’acide* 

L’azote  ,  complètement  faturé  d’oxygène  , 
forme  l’acide  nitrique  qui  eft  fans  couleur;  alors 
l’azote  ne  forme  à-peu-près  que  la  cinquième  par¬ 
tie  du  poids  de  l’oxygène  :  fi  la  proportion  de  l’a¬ 
zote  eft  beaucoup  plus  grande  8c  qu’elle  le  trouve 
à-peu-près  la  même  que  celle  de  l'oxygène  ,  c’eft 
du  gaz  nitreux ,  qui ,  par  lui-même ,  eft  dans  1  e- 
tat  élaftique  ,  mais  qui  peut  fe  Hiffoudre  abon¬ 
damment  dans  l'acide  nitrique  :  c’eft  ce  gaz  qui , 
par  fa  diffolution ,  donne  à  1  acide  nitrique  une 

couleur  qui  oafle  du  jaune  pâle  jufquau  rouge 
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foncé ,  de  qui  fe  change  en  verd  &  en  bleu  par  le 
mélange  de  l’eau  :  c’eft  ce  gaz  qui ,  tendant  à  s’é¬ 
chapper  Sc  à  fe  combiner  avec  l’oxygène  de  l’at- 
mofpnèie,  produit  les  vapeurs  rouges  de  l’acide 
nitreux. 

L’acide  nitrique  fe  combine  quelquefois  fans 
éprouver  de  décompofition  ,  c’eft  ainfi  qu’il  s’unit 
avec  les  alkalis  <$c  avec  quelques  terres  ;  quelque¬ 
fois  il  eft  décompofé  ,  pareeque  l’oxygène  lui  eft 
-enlevé  par  une  autre  fubftance  ;  c’eft  ce  qui  arrive 
dans  les  diiFol tuions  métalliques  :  lî  le  métal  agit 
fortement  fur  l’oxygène,  Sc  qu’il  le  prenne  en 
entier,  l’azote  feul  fe  dégage  en  gaz;  mais 
ordinairement  il  n’enlève  qu’une  partie  de  l’oxy¬ 
gène,  &  l’autre  partie  forme  alors  la  combinaifon 
qui  s’échappe  en  gaz  nitreux  :  de  là  vient  l’effervef* 
cence  que  l’acide  nitreux  produit  avec  les  mé¬ 
taux. 

'■  De  même,  l’acide  nitrique  peut  agir  Amplement 
comme  acide  fur  les  fubftances  colorantes  fans 
éprouver  d’abord  de  décompofition  ;  mais  une 
partie  de  l’oxygène  lui  eft  enlevée  plus  ou  moins 
promptement  par  ces  fubftances  qui  éprouvent 
alors  des  changements  analogues  à  ceux  qu’elles 
éprouveroient  en  fe  combinant  avec  l’oxygène  de 
Patmofphère ,  &  qui  font  le  réfultat  d’une  vérita¬ 
ble  combuftion. 

Tom  s  L  P 
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L'on  doit  fe  mettre  en  garde  contre  les  préjugés 
que  Ton  a  eus  fur  les  vapeurs  qui  fe  dégagent  des 
diflolutions  des  métaux  par  l'acide  nitrique  y  6c 
fur  la  force  que  Ton  attribue  à  cet  acide  lorfquli 
eft  devenu  fumant  ;  propriété  qu'il  eft  facile  de 
lui  donner  par  une  petite  quantité  de  fer  ou  de 
quelque  autre  fubftance  qui  donne  naifiaoce  au 
gaz  nitreux  :  il  faut  à  la  vérité  qu’il  ait  un  certain  * 
degré  de  concentration  pour  être  fumant  ;  mais 
il  peut  être  très  concentré  &  n’avoir  point  de 
couleur. 

Le  nitre  ou  nitrate  de  potaflfe  eft,  comme  la 
dénomination  l’indique ,  une  combinaifon  de 
l’acide  nitrique  avec  la  potalfe.  Ce  fel  fe  retire 
des  plâtras  &  des  mélanges  artificiels  où  il  s’eft 
formé  par  le  concours  de  l’air  atmofphcrique.  Il 
a  peu  d’aétion  fur  les  parties  colorantes;  cepen¬ 
dant  en  général  il  leur  donne  une  couleur  un 
peu  plus  claire  6c  un  peu  plus  vive. 

Le  nitrate  de  chaux  &  celui  de  magnéfie  font 
partie  des  fels  à  bafe  terreufe  qui  fe  trouvent 
dans  plufieurs  eaux,  &  comme  eux  ils  tendent 
à  donner  une  nuance  plus  foncée  à  plufieurs 
couleurs. 
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ART.  III. 

De  tacide  muriatique  ou  marin . 

Cet  acide  eft  ordinairement  connu  fous  le  nom 
d  acide  marin  ou  d  efprit  de  fel  :  il  a  une  odeur 
particulière  qui  tient  de  celle  du  fafran  ;  lorfquil 
eft  concentré ,  il  donne  à  Pair  des  vapeurs  blanches 
qui  font  produites  par  la  combinaifon  de  cet 
acide  avec  l’eau  qui  fe  trouve  dans  latmofphère. 
C  eft  au  point  ou  il  eft  faturé  de  toute  Peau  avec 
laquelle  il  tend  à  fe  combiner  qu’il  cefle  de 
donner  ces  vapeurs;  il  a  ordinairement  une  cou¬ 
leur  jaune,  mais  cette  couleur  lui  vient  d’un  peu 
de  fer;  car  lorfquil  eft  bien  pur,  il  eft  blanc 
comme  de  Peau. 

On  retire  en  grand  cet  acide  du  fel  marin 
qu’ondiftille  avec  de  Pargille;  mais  par  ce  procédé 
il  eft  toujours  foible  :  on  le  retire  aufli  du  fel 
marin  par  le  moyen  de  P  acide  fulfurique  :  comme 
il  conferve  en  France  un  prix  tellement  difpropor- 
donné,  qu’une  grande  partie  de  celui  qui  fe  vend 
a  Paris,  &  qui  s’envoie  même  à  Lyon,  vient 
d  Angleterre,  8c  comme  on  fe  trouve  fouvent 
éloigné  des  endroits  où  il  fe  prépare,  l’on  va 
décrire  le  procédé  par  lequel  on  peut  fe  le  procurer 
avec  avantage. 
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Ce  procédé  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
qui  a  été  décrit  pour  l’acide  nitrique  ;  on  fe 
contentera  d’en  indiquer  les  différences. 

La  cornue  dont  on  fe  ferc  doit  être  tubulée  j  on 
y  introduit  le  fel  &  enfuite  moitié  de  fon  poids 
d’acide  fulfurique  }  il  faut  boucher  promptement 
la  tubulure  ;  le  refte  de  l’appareil  doit  avoir  été 
préparé  auparavant.  Il  confifte  en  deux  flacons 
dans  lefquels  on  diftribue  un  poids  d’eau  égal  à 
celui  du  fel  employé  ;  mais  comme  la  vapeur  qui 
fe  dégage  eft  très  mifcible  à  l’eau,  il  fe  forme 
facilement  un  vide  qui  fait  repafler  la  liqueur 
d’un  flacon  dans  l’autre  ôc  du  premier  dans  la 
cornue.  Pour  éviter  ces  réforptions ,  il  faut  que  le 
premier  flacon  foit  muni  d’un  tube  de  fureté 
imaginé  par  M.  Welter  ;  c’efl:  un  tube  de  verre 
dsdeux  ou  trois  lignes  de  diamètre ,  dont  une 
extrémité  plonge  à  la  furface  de  l’eau  qu’on  a 
mife  dans  les  flacons ,  de  dont  l’autre  communique 
avec  l’atmofphère.  On  introduit  ce  tube  par  une 
tubulure  particulière,  ou  encore  mieux  par  l’un 
des  bouchons  qui  donneur  partage  à  un  tube  de 
communication.  S’il  fe  forme  un  vide ,  Pair 
annofphérique  rentre  dans  le  flacon  ;  mais  pen¬ 
dant  que  la  vapeur  en  fe  dégageant  prefle  fur  la 
liqueur,  celle-ci  s’élève  dans  le  tube  jufqu’à  ce 
que  fa  colonne  contre-balance  la  nrelîlon  de  la 
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Vapeiir  (i).  On  doit  lutter  avec  beaucoup  de  foin  , 
parceque  les  vapeurs  de  l'acide  muriatique  font 
très  pénétrantes ,  &  que  lorfquelles  fe  font  fait 
un  pacage  à  travers  le  lut,  il  eft  très  difficile  de  le 
réparer.  Si  cependant  cet  accident  arrive,  le 
meilleur  moyen  pour  y  remédier  eft  de  frotter 
üdue  avec  del’alkali  pour  faturer  l’acide,  &  d’y 
appliquer  incontinent  du  lut.  Il  faut  attendre  que 
1  effervefcence  qui  fe  produit:  par  l’affufion  de 
l’acide  fulfurique  foit  calmée  avant  de  mettre  du 
feu  fous  la  cornue  qui  doit  être  placée  fur  un  bain 
de  fable,  &  beaucoup  ménagerie  feu,  fur-tout 
dans  le  commencement  de  l’opération. 

L  acide  que  1  on  trouve  dans  le  premier  flacon 
cft  très  concentré  &  fumant  ;  mais  il  peut  conte¬ 
nir  de  lacide  fulfurique,  ce  qu’on  reconnoît  en 
1  etendant  d  eau  diftillée  &  en  y  verfant  un  peu  de 
di Ablution  de  baryte  qui  produit  un  précipité.  Si 

on  le  veut  redifier ,  il  faut  le  diftiller  avec  peu  de 
fel  marin. 

L  acide  du  fécond  flacon  eft  beaucoup  moins 
Concentre  j  s  il  eft  trop  forble  pour  les  ufages  aux¬ 
quels  on  le  deftine,  on  peut  le  mettre  à  la  place 
d’eau  dans  une  fécondé  opération  ;  mais  il  a  l’a- 
vantage  d’être  pur. 


(i)  Ann.  de  Chym.,T.  II. 
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On  peut  fe  fervir  de  l’acide  muriatique  pour 
faire  différentes  dilfolutions  métalliques  qui  peu¬ 
vent  être  employées  comme  mordants  }  ainfi  la 
diffolution  d’étain  ou  le  muriate  d’étain  peut 
être  utile  dans  plufieurs  occafîons.  Pour  préparer 
ce  fel5  il  faut  difldudre,  par  le  moyen  de  la 
chaleur  5  l’étain  dans  l’acide  muriatique  con¬ 
centré  ,  8c  faire  évaporer  la  liqueur  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  retiré  fucceilîvement  tout  le  fel  qui 
cryftallife,  M.  Baume  rapporte  qu’il  a  préparé 
ce  fel  en  grand  pour  les  toiles  peintes.  Je  ne  crois 
pas  qu’à  prèle  rit  il  foie  employé  à  cet  ufage. 

Le  muriate  de  chaux  8c  celui  de  magnéfie  agif- 
fent  fur  les  parties  colorantes  comme  les  autres 
fels  à  bafe  terreufe. 

Le  muriate  de  foude  ou  fel  marin  qu’on  retire 
des  eaux  de  la  mer  &  des  autres  eaux  falées  >  a 
une  aétion  très  marquée  fur  les  parties  coloran¬ 
tes  y  en  générai  il  tend  à  foncer  leur  nuance  &  à 
leur  donner  plus  de  folidité. 

Le  fel  gemme  eft  un  muriate  de  foude  que  l’on 
extrait  des  minçs  qui  fe  trouvent  dans  le  fein  de 
Ja terre. 

Le  muriate  d’ammoniaque  ou  fel  ammoniac 
eft  compofé  d’acide  muriatique  8c  d’ammoniaque 
ou  alkali  volatil.  Une  grande  partie  de  ce  fel  eft 
apportée  d’Egypte  >  où  on  le  prépare}  on  en  fa- 
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brique  auflî  à  préfent  dans  plufieurs  endroits  de 
l’Europe.  Celui  qui  vient  d’Egypte  eft  plus  opaque 
que  celui  qu’on  fabrique  en  Europe  ,  &  il  eft  fali 
par  des  fuliginofités,  de  forte  qu’il  eft  moins  pur  8c 
par  conféquent  moins  propre  a  fervir  aux  ufages 
de  la  teinture  ;  cependant  un  préjugé  le  fait  préfé¬ 
rer  par  plufieurs  artiftes.  Le  fel  ammoniac  fe  dif- 
fout  facilement  dans  l’eau  &  il  cryftallife  par  éva¬ 
poration  en  prifmes  quadrangulaires  ,  terminés 
par  des  pyramides  également  quadrangulaires. 
Ces  cryftaux  ont  une  flexibilité  par  laquelle  ils  fe 
prêtent  à  tous  les  mouvements  fans  fe  brifer.  Le 
fel  ammoniac  rend  en  général  les  couleurs  plus 
foncées  8c  plus  faturées. 

Le  muriate  mercuriel  ou  fublimé  corrofif  eft  la 
combinaifon  de  l’acide  muriatique  avec  le  mer¬ 
cure  chargé  de  beaucoup  d’oxygène.  Cette  prépa¬ 
ration  fe  fait  par  différents  procédés  qui  revien¬ 
nent  tous  à  combiner  le  mercure  avec  l’oxygène, 
ôc  à  l’unir  dans  cet  état  avec  l’acide  muriatique. 
Ce  fel  agit  fur  plufieurs  couleurs  en  les  rendant 
plus  foncées ,  plus  ternes  8c  plus  folides. 

L’on  peut  regarder  comme  une  propriété  géné¬ 
rale  des  fels  muriatiques  de  rendre  les  couleurs 
plus  foncées ,  &  d’augmenter  leur  folidité. 

P  4 
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art.  I  V, 

Del’  acide  muriatique  oxygéné» 

L’acide  muriatique  prend  des  propiétés  toute? 
nouvelles  en  fe  combinant  avec  l’oxygène.  Sa  fa- 

J  O 

veur  eftauftere  au  lieu  d’ètre  acide  j  fou  odeur  eft 
très  pénétrante  5  il  perd  difficilement  l’état  gazeur 
&  ü  ne  fe  combine  qu’avec  peine  avec  l’eau  :  lors¬ 
que  l’eau  en  efl:  faturée  à  une  température  froide^ 
fl  prend  l’état  folide  j  il  a  une  adtion  viye  fur  les 
couleurs  ,  mais  différente  de  celle  des  acides  ;  il 
finit  par  les  détruire  plus  ou  moins  prompte^ 
ment» 

L’on  peut  fe  convaincre  facilement  que  ces 
propriétés  nouvelles  dépendent  de  l’oxygène  ou 
bafe  de  l’air  vital,  en  expo  faut  un  flacon  rempli 
de  cette  liqueur  à  la  lumière  du  foleil  avec  un 
.tube  recourbé  qui  plonge  fous  une  cloche  remplie 
d’eau  ;  car  l’on  voit  des  petites  bulles  qui  partent 
de  tous  Içs  points  de  la  liqueur  de  qui  viennent 
fe  raffembler  dans  la  cloche.  Si  l’on  examine  ce 
gag ,  on  trouve  que  e’eft  de  l’air  pur ,  de  l’air  vi¬ 
tal  3  oij  gaz  oxygène ,  ôc  la  liqueur  qui  refte  dans 
îe  flacon  fe  trouve  de  l’acide  muriatique  ordi¬ 
naire, 


B  E  L’ART  DE  LA  TEINTURE. 

J’ai  décrit  (i)  le  procédé  par  lequel  on  prépare 
en  grand  l’acide  muriatique  oxygéné  pour  l’em¬ 
ployer  au  blanchiment  des  fils  8c  des  toiles ,  ainfi 
que  les  opérations  par  lefquelles  on  exécute  le 
blanchiment  ;  mais  il  y  a  quelques  occafions  où 
il  peut  être  utile  en  teinture  ,  8c  l’on  peut  prévoir 
que  l’on  étendra  l’application  de  cet  agent  puif- 
fant.  Je  vais  donc  décrire  le  procédé  par  lequel 
on  peut  l’obtenir  lorfqu’on  n’a  pas  befoin  de  s’en 
procurer  une  grande  quantité ,  8c  qu’on  veut  fe 
paflfer  de  l’appareil  qui  fert  pour  l’obtenir  en 
grand,  8c  dont  on  trouve  la  defcription  dans  les 
Annales  de  Chymie. 

On  adapte  a  un  flacon  qui  a  trois  tubulures  une 
cornue  dont  le  col  doit  être  recourbé,  ou  doit 
être  joint  a  un  tube  recourbé  ;  à  l’une  des  tu- 
bul  ures  on  place  le  tube  de  sûreté  dont  j’ai  déjà 
parlé ,  &  on  le  fait  plonger  dans  un  peu  d’eau  :  à 
la  fuite  de  ce  premier  flacon,  qui  doit  être  petit, 
on  en  place  trois  autres  qui  fe  fuccedent  8c  qui 
communiquent  par  des  tubes  :  chaque  tube  de 
communication  doit  avoir  un  orifice  à  la  partie 
fupérieure  du  flacon  qui  précédé,  8c  un  autre  orifice 
qui  plonge  jufqu’à-peu-près  le  milieu  du  flacon 
fuivant  :  les  trois  derniers  flacons  doivent  être 


(i)  Ann.  de  Chyna,*  T.  II» 
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prefque  remplis  d’eau  ,  &  avoir  chacun  un  tube 
de  surete ,  excepte  le  dernier  qui  conferve  une 
communication  libre  avec  l’air.  La  cornue  doit 
etre  tubulce;  mais  au  lieu  d’une  cornue  tubulée , 
on  peut  employer  un  matras  que  l’on  fait  com¬ 
muniquer  paç  un  tube  avec  le  premier  flacon. 
Tous  les  tubes  doivent  communiquer  dans  Fin- 
teneur  des  vaifleaux  par  des  bouchons  de  liège 
qui  joignent  bien  ,  &  qui  doivent  être  recouverts 
avec  beaucoup  de  foin  par  du  lut  gras  ou  par  un 
jut  plus  commode ,  qui  eft  compofé  de  parties 
égalés  de  farine  de  graine  de  lin  6c  de  pâte  d  a- 
mende  auxquelles  on  donne  une  confiftance  con¬ 
venable  avec  la  colle  d  amidon.  L’on  s’apperçoit 
fi  le  gaz  s’eft  fait  une  iflue  en  préfentant  l’orifice 
d  un  flacon  rempli  d’ammoniaque  aux  différentes 
parties  qu’on  a  lutées  ;  car  pour  peu  qu’il  s’é¬ 
chappe  des  vapeurs ,  il  fe  forme  un  nuage  blanc. 

Quand  l’appareil  eft  préparé ,  on  introduit  dans 
la  cornue  par  fa  tubulure  ou  dans  le  matras 
cinq  onces  de  fel  marin,  une  once  &  demie 
d  oxide  de  manganefe  qu’on  a  pulvérifé  6c  bien 
mêlé  avec  le  fel  ;  enfuite  on  verfe  par-deflus  ce 
mélange  quatre  onces  d’acide  fulfurique  concentré 
qu’on  a  mêlé  auparavant  avec  volume  égal  d’eau. 
Pour  cette  quantité  d’ingrédients ,  les  trois  flacons 
doivent  contenir  de  douze  à  feize  pintes  d’eau. 
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L’on  commence  par  mettre  très  peu  de  feu 
fous  le  vailfeau  diftillatoire  &  on  l’augmente  peu 
à  peu  :  fur  la  fin  la  liqueur  doit  bouillir.  L’on 
reconnoîc  que  l’opération  approche  de  fa  fin  par 
la  chaleur  qui  fe  communique  jufqu’au  premier 
matras  qui  eftdeftinéà  retirer  l’acide  muriatique 
qui  ne  s’eft  pas  oxygéné. 

La  liqueur  qui  eft  dans  le  premier  des  grands 
flacons  eft  d’un  jaune  verdâtre ,  elle  eft  beaucoup 
plus  force  que  celle  du  fécond  flacon  3  Sc  celle  du 
troifieme  eft  très  foible.  Du  mélange  de  ces  trois 
liqueurs  il  en  réfulte  une  qui  a  la  force  fuffifante 
pour  le  plus  grand  nombre  des  opérations  ;  il  faut 
la  conferver  dans  un  flacon  bien  bouché  Sc  qui  ne 
foit  pas  expofé  aux  rayons  du  foleil. 

L’appareil  que  je  viens  de  décrire ,  de  meme  que 
celui  que  j’ai  donné  pour  les  opérations  en  grand  % 
peut  être  exécuté  de  différentes  maniérés  î  ce 
neft  qu’un  mode;  le  principe  eft  qu’il  faut 
faciliter  la  combinai fon  du  gaz  qui  fe  dégage  avec 
l’eau  par  l’étendue  des  furfaces ,  par  la  preilion  y 
&  même  par  l’agitation. 

L’acide  muriatique  oxygéné  peut  fervir  â  éprou¬ 
ver  la  foiidité  des  couleurs  Sc  à  comparer  la  foli- 
dite  des  fubftances  colorantes  d’une  même  efpece, 
ainfi  qu’on  l’a  expliqué  ci-devant.  On  en  fait 
ufage  pour  blanchir  le  fond  de  quelques  toiles 
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peintes  \  il  peut  fervir  à  détruire  les  couleurs  des 
pièces  qui  ont  éprouvé  quelque  accident  dans  la 
teinture,  ou  qui  ont  été  dégradées  par  la  vétufté, 
pour  qu  on  puiffe  leur  donner  une  nouvelle  tein¬ 
ture  y  mais  il  laiile  à  la  laine  &  à  la  foie  une  cou¬ 
leur  jaune.  Pour  les  toiles ,  elles  relient  bien 
blanches^  à  moins  que  le  fer  ne  foit  entré  dans  le 
mordant  qui  a  été  employé  pour  les  teindre  :  dans 
ce  cas ,  il  faut  les  palier  dans  l*eau  acidulée  par 
l’acide  fulfurique.  Si  les  parties  colorantes  n’ont 
pas  complètement  difpatu,  une  légère  lelîive  les 
diflout. 

Quelques  perfonnes  font  ufage  de  l’acide  mu¬ 
riatique  oxygéné  pour  avoir  plufieurs  couleurs  8c 
les  rendre  plus  claires.  Je  ne  connois  pas  exaéte- 
ment  la  méthode  qu’elles  emploient  \  je  fais  feu¬ 
lement  qu’il  eft  fouvent  utile  d’employer  dans  ce 
cas  l’acide  muriatique  oxygéné  uni  avec  la  potalle. 
Pour  obtenir  cette  efpece  de  combinaifon ,  il  faut 
difloudre  de  4  à  5  onces  de  potalfe  ordinaire  dans 
une  livre  d’eau,  8c  mettre  feul  le  flacon  qui  contient 
cette  diflbîiition  à  la  fuite  du  petit  matras  qui  eft 
deftiné  à  recevoir  l’acide  qui  ne  s’eft  pas  oxygéné, 
parceque  Palkali  rend  facile  la  combinaifon  du 
gaz. 
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art. 


De  Veau  régale  ou  acide  nuro-muriatlque . 

On  a  donné  à  cet  acide  compofé  le  nom  d'eau 

regale,  pareequ’il  a  la  propriété  de  dilToudre  lor 

qu  on  a  appelle  le  roi  des  métaux  ;  mais ,  a  confi- 

derer  la  nature,  on  doit  le  regarder  comme  un 

mélangé  d  acide  muriatique  8c  d’acide  nitrique 

qui  combinent  leurs  forces  pour  opérer  des  dif- 

folutions  qu’ils  ne  pourroient  faire  féparément. 

J  ai  expliqué  dans  un  mémoire  (i  )  Je  jeu  de  leur 
aétion.' 

On  peut  préparer  1  acide  nitro-muriatique  3  ou 
en  mêlant  Amplement  l’acide  nitrique  8c  l’acide 
muriatique,  ou  en  faifant  dilToudre  du  muriate 
ammoniacal  ou  du  muriate  de  foude  dans  l’acide 

•  m  __  ■* 

nitrique.  On  pourroit  fe  fervir  d’autres  fels3  par 
exemple  du  nitre  ou  nitrate  de  pocafTe  qu’on  feroit 
dilToudre  dans  l’acide  muriatique ,  8c  employer 
pliifîeurs  autres  procédés  qu’il  eft  inutile  d’indi¬ 
quer. 

C’eft  fur- tout  relativement  à  la  dilfolution  de 
î  étain  qu’on  va  examiner  l’acide  nitro-muriati- 
que,  pareeque  c’eft  le  principal  ufage  qu’on  en 
fait  dans  la  teinture. 


(O  Mém.  de  l’acad.  17 S;, 
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Les  teinturiers  ne  préparent  pas  d’une  manier# 
uniforme  la  diffolution  d’étain ,  à  laquelle  ils  don¬ 
nent  le  nom  de  eompofition  ;  chacun  a  fa  recette  : 
cependant  cette  diffolution  produit  des  effets  bien 
différents  félon  la  maniéré  dont  elle  efc  préparée  : 
il  eft  fur-tout  important  qu’un  même  ardfte  la 
prépare  toujours  de  la  même  maniéré  pour  qu’il 
puiffe  obtenir  des  effets  confiants  ôc  fe  guider  par  les 
obfervations  qu’il  a  faites  dans  les  opérations  pré¬ 
cédentes. 

Plufieurs  teinturiers  fe  fervent  fîmplement  de 
l’eau-forte  qui  eft  dans  le  commerce  :  cette  eau- 
forte  eft  une  efpece  d’acide  nitro-muriatique  t 
pareequ’on  s’eft  fervi  pour  fa  préparation  de  nitre 
impur  qui  fe  trouve  mêlé  à  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  fel  marin  ;  mais  cette  quantité 
varie  >  ôc  la  concentration  de  l’eau-forte  eft  aufli 
fujette  à  beaucoup  de  variations ,  de  forte  que  cet 
acide  ne  peut  produire  que  des  effets  inconftants. 

L’acide  nitrique  pur  attaque  l’étain  avec  vio¬ 
lence  ôc  le  réduit  en  oxide  ou  en  chaux  ;  il  en 
refte  fort  peu  en  diffolution,  de  maniéré  que  fi 
l’eau-forte  fe  trouvoit  pure ,  elle  ne  formeroit  pas 
une  diffolution  dont  on  pût  faire  ufage.  Cepen¬ 
dant  M.  Vogler  (i)  prétend  que  l’acide  nitrique 


(i)  Crel  chçmifch,  Ann.  1785» 
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tft  le  meilleur  difîolvanr  de  Pétain  :  eu  fuppofant 
cju  il  aie  employé  1  acide  nitrique  pur  y  je  cherche- 
rois  à  expliquer  cette  opinion  qui  eft  contraire  à 

I  expérience  de  tous  les  chymiftes,  par  la  maniéré 
dont  il  a  employé  l’étain  :  il  leréduifpit  en  lames, 
&  par  1  efpece  a  ecrouillage  qu’il  lui  donnoit,  il  le 
défendoit ,  pour  ainfi  dire ,  contre  l’aétion  trop 
vive  de  l’acide  nitrique ,  &  il  le  rendoit  peu  folu- 
ble  dans  l’acide  nitro-muriatique  ;  car,  félon  lui , 
ee  dernier  acide  le  dilTout  à  peine ,  &  tous  les 
chymiftes  ont  éprouvé  le  contraire.  M.  Vogler  a 
remarqué  que  fa  dilTolution  nitrique  fe  réduifoir 
facilement  en  gelée  ;  ce  qui  eft  un  grand  incon¬ 
vénient  ;  car  cette  gelée  fe  précipite ,  pour  la  plus 
grande  partie,  dans  l’eau  au  lieu  de  s  y  dilToudre. 

II  prevenoit  la  formation  de  cette  gelée ,  en  mê¬ 
lant  à  la  dilTolution  nitrique  depuis  un  dixième 
jufqu  à  un  quinzième  de  muriate  de  foude  ou  de 
muriate  ammoniacal  dilfous  dans  l’eau  ;  mais  au¬ 
tant  vaut  fe  fervir  tout  de  fuite  d’acide  nitro-mu¬ 
riatique,  qui  dilfout  facilement  l’étain,  8c  qui  n’eft 
pas  fujet  aux  inconvénients  que  l’on  éprouve  Iorf- 

qu’on  veut  faire  la  dilTolution  avec  l’acide  nitri¬ 
que  feul. 

Hellor  prenoit  huit  onces  d’acide  nitrique  qu’il 
tnêioic  avec  quantité  égale  d’eau  filtrée;  il  y  dif- 
foivoit  peu  à  peu  une  demi-once  de  fel  ammoniac 
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bien  blanc  &  deux  gros  de  nitre  pur,  &  enfin  une 
demi-once  d’étain  grenaillé.  SchefFer  diffolvoic 
une  partie  d’étain  dans  quatre  parties  d’acide  ni- 
tro-muriatique  (i).  Macquer  diffolvoit  trois  par¬ 
ties  d’étain  dans  huit  parties  d’acide  nitrique  au¬ 
quel  il  mêloit  une  partie  de  fel  ammoniac  6c  fix 
parties  d’eau.  M.  Pœrner  mec  fur  une  livre  d  a- 
cide  nitrique  ,  qu’il  mêle  avec  une  livre  d  eau  , 
une  once  6c  demie  de  fel  ammoniac  ,  6c  il  difiout 
deux  onces  d’étain  dans  cette  liqueur.  M.Guhliche 
mêle  une  livre  d’acide  nitreux  fumant  avec  une 
livre  d’eau  6c  deux  onces  de  fel  ammoniac ,  6c  iî 
fature  cette  liqueur  de  tout  l’étain  qu’elle  peut 
diiïoudre  en  l’ajoutant  par  parties  (z).  Cette  pro¬ 
portion  d’étain  eft  beaucoup  plus  confidérable  que 
celles  qui  viennent  d’être  défignees. 

L’on  voit  que  ces  difïolutions  que  je  n’em¬ 
prunte  que  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  1  art  des 
teintures  doivent  avoir  des  propriétés  très  diffe¬ 
rentes  ;  dans  toutes  l’on  manque  un  objet  effen- 
tiel  ,  qui  eft  une  préparation  conftamment  uni¬ 
forme.  11  eft  indifpenfable  pour  cela  de  fe  fervir 
d’un  acide  nitrique  pur,  6c  d’en  déterminer  la 
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(i)  Eflai  fur  l’Art  de  la  Teinture. 

(i)  Voilftandiges  farbe  und  blaichbuda,  8fc.:  viertet 
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pefanreur  fpeciliquepar  le  moyen  du  pefe- liqueur. 
Après  plufieurs  allais  qu’il  ferait  inutile  de  détail¬ 
ler,  le  procédé  par  lequel  j’ai  obtenu  la  dilldlu- 
tion  qui  ma  donne  la  plus  belle  couleur  avec  la 
cochenille  fur  la  lame  8c  fur  la  foie, 8c  qui  en  meme 
temps  a  pu  fe  conferver  le  plus  de  temps  fans 
qui!  s  y  format  de  précipité  gélatineux,  confifte  à 
prendre  de  1  acide  nitrique  à  30  degrés ,  a  y  dif- 
foudre  le  huitième  de  fou  poids  de  muriate  d’am¬ 
moniaque,  à  y  ajouter  par  petites  parties  le  hui¬ 
tième  de  fon  poids  d’étain  ,  &  à  étendre  enfuite 
eette  diiïolution  du  quart  de  fon  poids  d’eau. 

ït  faut  choilîr  un  ecain  pur  tel  que  1  étain  de 
JVI.daca  ou  le  bon  etam  d  Angleterre ,  oarceque 
1  ctain  commun  contient  du  cuivre  &  du  plomb, 
8c  que  ces  deux  métaux  feraient  nuifibles  à  la 
beaute  des  couleurs.  Il  fe  trouve  du  cuivre  même 
dans  l’étain  fin  d’Angleterre  ;  mais  l’étain  corn* 
mun  contient  quelquefois  près  de  la  moitié  de 
fon  poids  de  plomb,  8c  de  plus,  de  l’antimoine- 
&  du  bifmuth  (1).  Il  faut  réduire  l’étain  en  gre¬ 
naille,  en  le  fondant  &  le  fanant  couler  dans  de 
1  eau  qu  on  agite  avec  un  faifceau  de  petites  ba¬ 
guettes.  Cette  opération  doit  fe  faire  avec  précau¬ 
tion  pour  éviter  les  éclaboullures. 


<0  Recherches  fut  l’étain  ;  par  MM.  Bayen  &  CharlarJ. 
Totnt  I,  q 
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îi  fe  forme  ordinairement  un  petit  depot  noi¬ 
râtre  duquel  il  faut  décanter  la  diflolution. 

Les  diiTolutions  qui  contiennent  une  grande 
proportion  d’étain,  font  brunes  &  donnent  des  cou¬ 
leurs  plus  foncées  6c  plus  ternes  ;  cependant  il  peut 
fe  trouver  des  occafions  où  elles  foient  plus  utiles  ; 
Tou  peut  s’en  procurer  une  qui  eft  très  chargée 
d’étain  ,  &c  qui  peut  être  avantageufe  dans  certains 
cas ,  en  décompofant  dans  une  cornue  ,  â  une  cha¬ 
leur  allez  forte  ,  le  muriate  d’ammoniaque  mêlé 
avec  poids  égal  d’oxide  d’étain  :  on  diiîout  le  réfi- 
du  ,  on  le  filtre  de  on  le  fait  évaporer  jufqu’à  cryf- 
taliifation  ;  on  obtient  par  là  des  cryftaux  d  un  fel 
triple  formé  par  1  acide  muriatique  ,  l’ammonia¬ 
que  6c  l’oxide  d’étain  \  mais  pour  fe  (ervir  de  ce 
fel,  il  faut  ajouter  à  fa  diflolution  un  peu  d’acide 
muriatique  qui  empêche  la  précipitation  de  Fcw 
xid  e  d’étain. 

1 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  la  proportion  de 
l’étain  que  la  diflolution  de  ce  métal  influe  fur  les 
couleurs  :  lorfqu’on  a  lait  entrer  dans  la  compofi- 
tion  de  l  eau  régale  ,  du  fel  ammoniaque  ,  du  ni- 
tre  ou  du  fel  marin ,  la  liqueur  qui  fumage  après 
la  précipitation  des  parues  colorantes,  eft  moins 
acide  que  fi  Ion  s’eft  fervi  du  mélange  (impie  d’a¬ 


cide  nitrique  de  d’acide  muriatique  :  cette  liqueur 


amt  donc  moins  fur  l’étofFe  6c  fur  fa  couleur 


& 
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clans  le  premier  cas  nue  dans  le  fécond.  Il  re¬ 
faire  de  là  que  lorfqu'on  veut  faire  ufage 
d  une  diffolution  derain  avec  une  fubftance  donc 
la  couleur  eft  facilement  affectée  par  les  acides, 
tels  que  la  garance  ou  le  fernambouc,  il  faudroic 
choifir  une  difïolution  d  étain  qui  conferveroit 
peu  d  exces  cl  acide ,  ou  ne  s’en  fervir  que  pour  la 
préparation  de  l’étoffe. 

li  n  y  a  point  dans  l’art  de  la  teinture  démor¬ 
dant  qui  produife  des  effets  auïii  avantageux  que 
la  difïolution  d  étain  :  je  rappellerai  l’explication 
que  j  ai  donnée  de  fes  propriétés  dans  la  première 
feélion  *  i°.  i  oxide  d  etain  a  une  grande  ail* - 
pofftion  a  aûanaonner  fon  diflolvant  pour  fe 
combiner ,  ioit  avec  1  étoffe  ,  fou  avec  les  parties 
colorantes  ;  iQ.  il  donne  aux  couleurs  une 
bafe  blanche  qui  n’eff  pas  fujette  à  changer 
d’état;  3 il  ne  produit  pas  de  combuftion  fen- 
fible  dans  les  parties  colorantes  qui  font  le 
plus  difpofées  à  changer  de  couleur  par  cette 
caufe,  telles  que  celle  de  fumac  &  de  noix  de 
galle. 

La  difïolution  d’étain  prend  plus  ou  moins 
promptement  la  confiflance  d’une  gelée.  Lor fane 
cet  accident  arrive,  les  teinturiers  difent  eue  la 
compofinon  a  tourné  ;  c'eft  pour  l  évite r  qu’il 
convient  de  ne  faire  cette  préparation  eue  peu  de 

Q  * 
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temps  avant  d’en  faire  ufage.  Lorfque  la  gelée 
commence  feulement  à  fe  former,  on  peut  rétablir 
la  diffolution ,  en  y  ajoutant  de  la  diffolution  de 
fel  marin.  Cet  inconvénient  provient  de  ce  que 
l’étain  continue  de  s’oxider  par  le  moyen  de  l’o¬ 
xygène  qu’il  attire  de  ratmofphere  ou  qu’il  reçoit 
de  l’acide  nitrique y  ôc  que  par  là  il  devient  info- 
luble  dans  l’acide  ôc  fe  précipite  :  la  chaleur  favo- 
rile  cet  effet}  &  de  là  vient  que  la  diffolution 
d’étain  fe  conferve  moins  long-temps  en  été  qu’en 
hiver. 

Une  obfervation  confiante  a  appris  que  lorfque 
la  diftolutioh  d’étain  fe  faifoit  avec  vivacité  ôc 
qu’il  s’en  dégageoit  beaucoup  de  vapeurs  ,  la  cou¬ 
leur  qu’on  obcenoit  en  l’employant  étoit  moins 
vive  &  moins  agréable  que  lorfque  la  diffolution 
fe  faifoit  lentement  &  avec  effervefcence.  C’eft 
que,  dans  le  premier  cas,  letain  prend  plus  doxy- 
^ène  ,  de  que  cette  partie  furabondante  eft  plus 
difpofée  à  l’abandonner  &  à  caufer  une  combuf- 
tioti  dans  les  parties  colorantes.  C’eft  une  raifon. 
de  préférer  les  diffolutions  récentes  &  faites  avec 
précaution  à  celles  qui  font  anciennes  ,  avec  quel 
foin  quelles  aient  été  préparées. 

L’on  fait  avec  l’acide  nitro-muria tique  d’autres 
diffolutions  qui  peuvent  être  utiles  en  teinture. 
De  la  Folie  a  propofé  celle  de  bifmuth  j  &  quoi- 
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qu’il  commence  à  dilToudre  le  métal  dans  l’acide 
nitrique ,  c  eft  cependant  une  combinaison  avec 
l’acide  nitro-muriatique ,  qui  fe  forme  dans  ce 
procédé ,  au  moyen  de  fel  marin  ;  la  dilfolution 
par  1  acide  nitrique  feul ,  ne  pourroit  pas  fervir , 
parceqii’auffitôt  qu’on  la  mêle  avec  l’eau  ,  l’oxide 
métallique  fe  précipite ,  &  que  par  là  il  fe  Sépare 
avant  d’avoir  pu  s’unir  aux  parties  colorantes. 

On  dilfout,  félon  la  defcription  que  donne 
M.  Dambournay  de  ce  procédé ,  dont  il  a  fait 
lui-meme  beaucoup  d  ufage  (i),  une  partie  de 
bifmuth  dans  quatre  parties  d’acide  nitrique  ; 
on  jette  enfuite  cette  diiïolution  dans  le  bain  qui 
contient  du  tartre,  &  l’on  y  verfe  en  même  temps 
une  diffolution  de  fel  marin. 

J’ai  éprouvé  que.  Soit  que  l’on  fît  la  dilfolution 
de  bifmuth  immédiatement  avec  l’eau  régale  ,  Soit 
que  1  on  mêlât  la  dilfolution  par  l’acide  nitrique 
avec  une  dilfolution  de  fel  marin  &  de  tartre!  il 
fe  formoit  toujours  un  précipité  conlidérabîe  par 
le  mélange  de  l’eau ,  quoique  moins  abondant 
que  lorfqu’on  mêloit  avec  l’eau  la  lîmple  dilfolu¬ 
tion  par  l’acide  nitrique.  J’ai  remarqué  de  plus 
que  les  précipités  que  cette  dilfolution  opéroit 


(0  Recueil  <Jc  procédés  &  d'expériences  furies  remaries 
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avec  les  décoéhons  cîe  fubftances  colorantes , 
avoient  une  couleur  inégale  5  <Sc  qu’ils  fe  rembru- 
nilfoient  promptement. 


A  R  T. 


V  I. 


Du  taure  &  de  quelques  autres  acides. 


Le  tartre  eft  un  fel  qui  fe  dëpofe  fur  les  parois 
des  tonneaux  dont  on  le  détache  :  il  eft  naturelle¬ 
ment  mêlé  a  des  impuretés  qui  fe  font  depofees  en 
même  temps }  Sz  lorfqu  il  s  eft  fepare  du  vin 
rouge,  il  retient  beaucoup  des  parties  colorantes 
du  vin  ,  d’où  vient  qu’on  ciiftingue  celui-là  fous 
le  nom  de  tartre  rouge. 

On  purifie  le  tartre  par  des  procédés  différents 
à  Montpellier  &  à  Venife.  A  Montpellier  ,  on 
diffout  le  tartre  dansl  eau^  Sc  on  le  fait  cryftalhfer 
par  refroidilfement  i  on  fait  bouiilir  les  cryftaux 
dans  une  autre  chaudière  ,  de  on  y  ajoute  par 
quintal  cinq  à  fix  livres  de  terre  argil  .eme  &  blan¬ 
che  de  Murviel  :  on  fait  bouillir  cette  terre  ,6c  on 
obtient  par  évaporation  le  tartre  purifie,  la  creme 
de  tartre  ,  le  tartre  acidulé  de  potajfe.  Ce  dernier 
nom  indique  la  nature  de  ce  fel ,  qui  eft  un  acide 
particulier  combine  avec  la  potalfe ,  mais  avec  un 
excès  d’acide.  On  peut  feparer  tout  1  acide  de 
l’alkali  par  le  moyen  de  la  chaux  ,  qui  a  pi  us 
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ci  affinité avec  lui  que  l’alkaîi  5  &  qui  forme  un  fel 
preique  mfoîubie  :  l’alkaii  refte  dans  la  liqueur  ,  h 
au  lieu  de  chaux  ,  on  le  1ère  de  carbonate  de  chaux  ; 
on  ne  peut  brer  au  tartre  acidulé  que  l’excès  d’acide , 
Sc  alors  ion  obtient  par  cryftailifation ,  un  fel 
véritablement  neutre  >  U  tarir  lu  de  potage  ,  U  fel 
végétal. 

Le  procédé  donton  fakufage  a  Vehife  confite 
-félon  la  defcnption  qu’en  a  donnée  M.  Def- 
marets  (i) ,  i°,  a  defïecher  le  tartre  dans  des 
chaudières  de  fer  j  i°.  a  le  piler'  &  a  le  diffoudre 
oms  l’eau  chaude:  par  le  refroidnTement ,  on 
obtient  des  cryftaux  plus  purs;  ?°.  à  redifloudre 
cCi  cryftaux  ôc  a  clarifier  la  dilTolution  par  les 
blancs  d’œufs  &  la  cendre. 

Dans  ce  dernier  procédé,  l’alkali  de  la  cendre 
doir  aecompofer  une  partie  du  tartre  acidulé  ; 
la  terre  calcaire  coït  audi  operer  une  décompoii- 
tion  ;  &c  fur  la  fin  de  l’évaporation,  l'on  doit 
trouver  du  tartrite  de  potaiïe  ou  fel  végétal. 

Le  tartrite  acidulé  de  potaffe  ou  crème  de 
tartre  retient  toujours  un  peu  de  tartrite  cal¬ 


caire. 


11  ne  le  difldur  que  quatre  grains  de  ce  fel  dans 
une  once  d’eau  au  dixième  aegié  du  thermomètre 


(1)  Jouru.  de  Phys.  1771. 
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de  Reaumur  7  mais  il  s’en  difiout  beaucoup  plus 
dans  l’eau  bouillante. 

L’on  fait  un  grand  ufage  en  teinture  du  tartre 
aadule  de  potaffie  ,  que  je  désignerai  ordinairement 
dans  ce  traité,  lous  le  fimplenom  détartré.  11  eft 
indifpenfable  pour  les  couleurs  délicates  d’em¬ 
ployer  celui  qui  eft  purifié ,  <Sc  fon  ufage  eft 
préférable  dans  tous  les  cas.  Dans  quelques  procé¬ 
dés  on  recommande  le  tartre  rouge ,  comme 
propre  à  contribuer  par  fa  couleur  à  celle  qu’on 
veut  obtenir  mais  les  parties  rouges  fe  féparent 
du  tartre,  lorfqu’on  diffout  ce  fei,  Sc  on  ne  doit 
les  regarder  que  comme  des  impuretés  ntiifibles. 

11  y  a  un  autre  fel  qui  a  de  l’analogie  avec  le 
tartre,  &  qui  peut-être  produiroitde  bons  effets 
dans  pîufieurs  occafions;  c’eft  Coxalate  acidulé  de 
potaffe  ou  fel  d’ofeiile  ,  qu’on  extrait  en  Suiffe  & 
dans  quelques  parties  de  l’Allemagne  du  fuc 
d’ofeille,  Schéele  a  fait  voir  que  l’acide  de  ce  fel 
eft  le  même  que  celui  qu’on  obtient  du  fucre  <Sc 
de  pîufieurs  fufaftances  animales  &  végétales ,  en 
les  traitant  avec  l’acide  nitrique  ;  mais  il  fe 
trouve  combiné  en  excès  avec  un  aikaii. 


L’acide  oxalique  pur  forme  un  lel  infoluble 
avec  la  terre  calcaire  ,  avec  laquelle  il  a  plus 
d’affinité  qu’aucun  autre  acide  7  ce  qui  le  rend  très 
propre  a  découvrir  la  préfence  de  la  terre  calcaire 
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dans  les  liqueurs  ,  6c  particulièrement  dans  les 
eaux  :  1  oxalare  acidulé  de  potafTe  peut  auffi  être 
employé  a  cet  ufage  j  mais  ce  qui  peut  fur- tout 
rendre  ce  fel  utile ,  c’eft  la  propriété  qu7il  a  de 
diiïoudre  facilement  les  oxides  de  fer5  6c  de 
détruire  les  taches  qu’il  produit. 

Le  vinaigre  ou  1  acide  acéteux  eft  trop  connu 
pour  quil  foit-befoin  d’en  faire  mention,  La  plu¬ 
part  des  fubitances  vegecales  produifent  une 
liqueur  foiblement  acide  lorfqu  elles  font  aban¬ 
données  a  la  fermentation  6c  étendues  d’une 
fuffifante  quantité  d  eau  j  mais  comme  il  peut  erre 
important  dans  plufieurs  occafions  de  fe  procurer 
facilement  6c  a  bas  prix  une  liqueur  acide  d’une 
certaine  force  5  je  vais  rappeller  une  expérience 
dc^ue  par  1  iiluftre  M.  de  Morveau  fur  l’acide 
quon  retire  des  bois  par  la  diftillarion  (i)5  &que 
1  on  defîgne  fous  le  nom  de  pyroligneux,  li  fuffit 
de  diftiller  dans  une  cornue  de  fer  au  fourneau 
de  réverbère  des  petits  morceaux  de  bois  de  hêtre 
bien  fcc  &  de  reftifier  enfuite  le  produit  par 
une  féconde  diftillarion  ,  ou  du  moins  de  changer 
cie  xecipient  ^  des  que  la  partie  huileufe  commence 
a  monter ,  ce  que  l’on  apperçoit  facilement  à  la 


Ci)  Encydop.  mfyhod,  T.  ï  3  au  mot  acide  Iigniqac, 
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couleur  plus  foncée  quelle  donne  à  l’acide  : 
cinquante-cinq  onces  de  copeaux  de  hêtre  bien 
fec  ont  donné  dix-fept  onces  d’acide  reétiiié. 


CHAPITRE  I  L 


Di  V alun  ou  julfatc  <P aiumïn 


£■  » 


i-*  *  a  l  u  n  eü  d’un  ufage  fi  érendu  dans  les  arts,  &: 
particulièrement  dans  la  teinture  ,  dont  la  plupart 
des  phénomènes  fe  trouvent  liés  avec  fes  pro¬ 
priétés,  qu’il  eft  un  objet  très  intérefiant  pour  le 
commerce.  Sa  fabrication  mérite  donc  de  fixer 
Pattention  j  &  j’ai  cru  qu’il  ne  feroit  pas  inutile 
d’en  parler  avec  quelques  détails. 

L’alun  eft  un  fel  compofé  d’acide  fulfurique 
ou  vitriolique  ,  &  d’argille  pure ,  que  l’on  défigne 
par  le  nom  d’alumine ,  de  la  propriété  qu’elle  a 
de  fervir  de  bafe  à  ce  fel.  Cent  parties  d’alun  en 
contiennent,  fuivant  M.  Kirv/an ,  environ  vingt- 
quatre  d’acide ,  dix-huit  de  terre  &  cinquante- 
huit  d’eau ,  que  l’on  peut  chaffer  par  la  chaleur 
fans  décompofer  la  combinaiion  faiine. 

On  trouve  ce  fel  dans  quelques  fources  d  eaux 
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minérales  :  il  effieurit  à  la  furface  des  fchiftes, 
dans  les  mines  de  charbon,  ou  fur  les  laves  au 
Voilînage  des  volcans  &  fur  plufieurs  rochers  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  l’alun  qu’on  em¬ 
ploie  fe  retire  des  mines ,  ou  bien  fe  fabrique  par 
la  combinaifon  artificielle  de  l’alumine  Sc  de 
l’acide  fulfurique. 

Il  eft  parlé  de  l’alun  dans  les  ouvrage^  des 
anciens ,  &c  celui  de  Melos  étoit  particulièrement 
renommé  chez  les  Grecs  (t)  ;  mais  le  lavant 
Bergman  (2 J  croit  que  l’alun  des  anciens  étoit  une 
fubftance  qui  fe  rrouvoit  naturellement,  &:  qui 
différoit  beaucoup  du  fel  auquel  nous  donnons 
ce  nom j  que  les  efpeces  d’alun  dont  parle  Diof- 
coride  ,  font  plutôt  des  ftalaéiites  qui  pouvoient 
contenir  de  l’alun ,  mais  feulement  en  petite 
quantité,  &  confondu  avec  d’autres  fubftances 
vitrioliques.  L’on  ne  peut  rien  conclure  de  la 
defcription  de  Pline  ,  qu’il  ne  fait  que  fur  des 
repports  inexacts. 

C’eft  dans  Y  orient  que  l’alunf a  £ice  a  com¬ 
mencé  à  erre  connu.  O11  ne  fait  prccifément  a 


(!)  Voyage  du  jeune  Anachar/îs  ,  T.  IV. 

(1)  Bergman  de  Confeét.  Alum.  opufc. ,  vol.  i°.  Cette 
differtation  eft  de  1767.  M.  Beckmann  établit  la  même 
opinion  dans  le  Mém.  de  Gottingue.  1778.  " 
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quel  endroit  ni  a  quelle  époque  il  a  premièrement 
éie  fabrique.  Lune  des  plus  anciennes  fabriques 
a  etc  celle, de  Roche ,  ville  de  Syrie  qu'on  appelle 
aujourd  hui  Edefïe  j  de  la  vient  le  nom  d’alun  de 
Ro^he  que,  par  une  confufion  de  rnots^  foi* 
donne  encore  aux  maffes  cryftallifées  d’alun.  Cet 
art  fut  porté  dans  le  quinzième  siecle  en  Italie  , 
&  de  la  il  s  eft  répandu  en  Allemagne  &  dans  le 
rdîe  de  l'Europe. 

On  trouve  à  la  Solfatare ,  près  de  Naples,  une 
mine  aîumineufe  fous  la  forme  d’une  terre  blan¬ 
che.  L  alun  eft  forme  dans  cette  mine  par 
l’adion  qn  exerce  fur  les  laves  argilleufes  l’acide 
fui  fur  eux  qui  eft  dégagé  par  la  chaleur  du  volcam 
Il  ne  faut  que  le  diffoudre  6c  le  faire  cryftaîlifer 

La  plus  pure  des  mines  d’alun  eft  celle  de  la 
Tolfa*  près  de  Livita- V ecchia  :  elle  eft  compofce, 
félon  M  .Monnet,  qui  le  premier  en  a  fait  l’analyfe, 
de  quarante  parties  de  foufre ,  de  cinquante 
parties  de  glaife,  c’eft-à-dire  d’un  mélange 
d argille  6c  de  terre  fîlicée  ,  6c  outre  cela  d’une 
petite  quantité  de  carbonate  de  potaffe  6c  d’une 
très  petite  portion  de  fer.  Bergman  en  a  aulïl  fait 
une  analyfe  qui  donne  i-peu-pres  les  memes 
proportions. 

Les  autres  mines  dont  on  retire  l’alun  font  des 
(chiftes  plus  ou  moins  pyriteux  6c  plus  ou  moins 
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bitumineux.  Ceux  qui  font  trop  pynteux  doivent 
être  rejetés ,  parcequ’ils  donnent  un  alun  qui  con¬ 
tient  beaucoup  de  fulfate  ou  vitriol  de  fer,  dont  il 
feroit  difficile  de  le  débarraffer. 

Les  operations  par  lefqueiles  on  retire  l’alun 

ces  mines  lorfqu’il  ne  s’y  trouve  pas  tout  for¬ 
me  comme  à  la  Solfatare ,  ont  pour  objet  l’alu¬ 
nation  ,  1  extraction  de  l’alun  &  fa  cryflallifation. 

Ces  mines,  expofees  a  1  air  &  à  la  pluie ,  peuvent 
s’abîmer ,  pour  la  plupart,  fans  être  préparées: 
mais  celles  qui  contiennent  ou  trop  de  bitume 
ou  trop  de  foufre,  ont  befoin  d 'être  torréfiées 
avant  que  d’être  expofées  à  l’aétion  de  l’air  &  de 
1  humidité ,  3c  la  torrefaétion  accéléré  dans  toutes 
la  formation  de  l’alun. 

L  alunation  confilte  dans  la  combinailon  de 
1  oxygéné  qui,  s  unifiant  au  loufre,  le  change  en 
acide  fulfurique ,  ainfî  que  l’a  fait  voir  M.  Lavoi- 
fier  ;  mais  ordinairement  c’eft  du  fulfate  de  fer 
qui  fe  forme }  &  le  fer  s’oxidant  par  excès  en 
reliant  expofe  a  lair ,  ell  décompofé  par  l’alu¬ 
mine.  Il  n  y  a  que  la  mine  de  la  Tolfa  parmi  celles 
que  l’on  coanoîc,  où  l’acide  paroifle  fe  combiner 
immédiatement  avec  l’alumine. 

Lorfque  l’alun  eft  formé,  il  faut  faire  la  lixi- 
vation  de  la  mine ,  &  enfuite  faire  évaporer  la  li¬ 
queur  jufqu’a  ce  quelle  foie  en  état  de  donner 
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des  cryftaux  :  on  lave  les  premiers  cryftaux  ,  on  les 
rediflout  dans  une  très  petite  quantité  d’eau  bouil¬ 
lante  ,  &z  i’on  verfe  cette  diifolution  dans  des  ef- 
peces  de  tonneaux  dont  on  délie  enfuite  les  dou¬ 
ves  pour  en  extraire  la  maffe  d’alun  qui  s’y  eft 
formée. 

Le  réfidu  des  cryftallifations  mêlé  avec  plus 
ou  moins  de  la  diffblution  de  la  mine  eft  mis  à 
évaporer  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  de  cryftalli- 
fer  ,  &  l’on  procédé  a  in  fi  de  fuite  en  ajoutant  les 
réfidus  des  cryftallifations  précédentes  aux  di Ab¬ 
lutions  de  la  mine. 

Il  y  a  ici  deux  circonftances  cffentieUes  à  obfer- 
ver  ;  la  première  c’eft  que  la  diifolution  qu’on  ob¬ 
tient  de  la  mine  d’alun  contient  un  excès  d’acide 
flilfurique  ,  félon  l’obfervation  de  Bergman  ;  la 
fécondé  ,  c’eft  qu’il  s’y  trouve  toujours  du  fulfate 
de  fer  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  que  ce 
fel  métallique  refte  principalement  dans  le  réfidu 
des  cryftallifations  ;  car ,  félon  i’ohfervation  de 
M.  Monnet ,  il  ne  peut  former  avec  i’alun  des 
cryftaux  mixtes. 

L’excès  d’acide  fulfurique  s’oppofe  à  la  cryftal- 
lifation  de  l’alun ,  de  forte  qu’il  faut  l’abforber  fi 
l’on  ne  veut  perdre  une  quantité  confidérable  de 
ce  fel  ;  c’eft  dans  cette  vue  qu’on  ajoute  à  la  li¬ 
queur  de  la  pctalfe  ou  de  l’urine  putréfiée  qui 
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contient  de  1  ammoniaque.  Ce  dernier  moyen  doit 
etre  rejete  ,  parceque  5  félon  Bergman ,  l’alun 
qui  en  provient  altère  les  couleurs.  Ce  lavant 
chymifte  a  propofe  de  faturer  l’excès  d'acide  avec 
üe  1  aigdie  qui,  non  feulement  abforbe  l’excès 
d’acide  ,  mais  augmente  par  là  même  la  quantité 
d’alun.  M.Chaptal  prétend  que  ce  moyen  ne  rem¬ 
plit  point  fon  objet ,  que  l’alun  lui-même  diflout 
un  exces  d  argille  &  le  laiffe  précipiter  fur  la  fin 
ae  1  évaporation  ;  qu’on  n’obtient  alors  qu’un 
précipite  grenu  qui  ne  préfente  aucune  appa¬ 
rence  de  cryftaux,  ou  que  fi  l’on  p  r/ientà  faire 
cryftallifer  l’alun  fans  addition  d’alkali ,  les  cryf- 
taux  n’ont  point  la  même  dureté  ni  la  même 
-pefanteur  qu’ils  ont  ordinairement  (  i).  M.Décroi- 
zide  ne  çroit  pas  que  ce  foit  par  la  fouftraéHon  de 
l’acide  que  l’alkali  contribue  à  la  cryftallisation  de 
1  alun ,  mais  a  la  combinaifon  qui  fe  forme  entre 
le  fuLate  de  potaffe  de  le  fullace  d’alumine  *  3c  il 
m  a  écrit  qu  il  ootenoit  également  cette  cryftalli- 

fation  en  employant  du  fulfate  de  potaffe  au  lieu 
d’alkali. 

Le  fer  qui  fe  trouve  quelquefois  en  quantité 
confidérable  dans  l’alun  y  eft  crès  préjudiciable, 
fur-tout  lorfqu  on  veut  l’employer  à  des  couleurs 


(i)  Ann.  de  Chym.,  T.  III. 
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vives  <5 c  claires.  On  éviteroit  ce  mélangé  fi  l'on 
rejetoitles  réfidus  que  Ton  appelle  eaux  meres,  & 
que  Ton  a  coutume  de  mêler  aux  liqueurs  que 
I  on  fait  cryftallifer  ,  &  fi  l'on  réfervoit  ces  réfidus 
qui  contiennent  encore  fouvent  du  fuîfate  de 
magnéfie  de  d’autres  fubftances  falines,  pour  en 
retirer  de  l’alun  de  qualité  inférieure  &  pour 
d’autres  ufages  indiqués  par  Bergman. 

En  général  on  préféré  l’alun  de  Rome  ou  de 
la  Tolfa  à  tous  les  autres;  fa  fupériorité  vient, 
félon  Bergman,  de  ce  qu'il  contient  beaucoup 
moins  de  fer  ;  de  l’on  peut ,  par  une  cryftallifa- 
tion  foignee  de  en  évitant  de  mêler  aux  diffolu- 
tions  de  la  mine  les  réfidus  des  cryftailifations 
précédentes ,  procurer  aux  autres  aluns  une  qua¬ 
lité  même  fupérieure.  Celui  de  Rome  contient 
une  petite  portion  de  fer  dans  un  état  particulier, 
à  laquelle  eft  due ,  félon  le  même  chymifte  (i) , 
une  teinte  rofe  qui  le  diftingue  des  autres  efpeces. 
On  prépare  à  Brunfwick  un  alun  auquel  on 
donne  la  nuance  de  l’alun  de  Rome  par  le  moyen 
d’un  peu  de  cobalt. 

M.  Décroiziile  penfe  que  l'alun  de  Rome 
différé  des  autres  aluns  ,  de  particulièrement  de 
celui  d’Angleterre  ,  en  ce  qu'il  contient  beaucoup 


(i)  OpiR. ,  T.  III,  deProd.  Vulcan, 
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tiioins  de  fui  Tare  de  poraffe  &  une  proportion, 
plus  grande  d  alumine.  Il  a  précipité  l’alumine  de 
poids  égal  d'alun  d'Angleterre  &  d’alun  de  Rome 
avec  du  carbonate  de  foude,  eSc  il  en  a  fallu  tm 
tiers  de  plus  pour  le  dernier  que  pour  le  premier» 
Il  a  fait  fecher  l’alumine  précipitée,  &  celle  qui 

provenoit  de  l’alun  de  Rome  a  pefé  un  tiers  de 
plue,  que  l’autre. 

Comme  les  bonnes  mines  d’alun  font  rares  en 
France ,  on  a  tâché  d’y  fuppléer  en  combinant  di¬ 
rectement  1  acide  iulfuriquç  avec  l’alumine. 

L  argiiie  ordinaire  eft  un  mélange  de  l’alumine 
®u  de  cette  terre  qui  ferr  de  bafe  àl’alun  &de  terre 
lî’icée ,  en  proportions  très  variables.  11  s’y  trouve 
auffi  plus  ou  moins  de  fer  &  d’autres  terres.  11  faut 
cnoihr  les  argilles  les  plus  pures ,  c’eft-à-dire  celles 
qui  contiennent  le  moins  de  fer  6c  cle  terre  calcaire. 

M.  Chaptal  ayant  obfervé  dans  un  grand  nom¬ 
bre  aepreuves  que  ce  procédé  éroir  trop  difpen- 
aieux  pour  pouvoir  erre  exécuté  ,  avec,  avantage 
dans  fa  province  ,  a  cherché  des  moyens  plus  éco¬ 
nomiques  6c  plus  firnples. 

Il  réduit  en  boules  de  cinq  à  fix  pouces  de  dia¬ 
mètre  une  argiiie  qui  a  été  choifie  avec  foin  il 
calcine  ces  petites  maffes ,  il  les  concaffc  il  les 
expofe  à  la  vapeur  de  l’acide  fulfurique  au  mo- 

meiK  de  formation  dans  une  chambre  de  bois 
Tome  I.  p. 
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très  vafte  &  enduite  d’un  vernis ,  qu’il  fubftitu© 
aux  chambres  ordinaires  de  plomb ;  il  laiffe  pen¬ 
dant  quelque  temps  fous  un  hangar  1  argihe  ainfi 
imprégnée  d'acide  iuifurique  ;  a:  i  es  cela  il  la  lef- 
flve  &  procédé  à  la  cryftallifation.  M.  Chapral  , 
loin  de  faire  un  mvftere  dôme  fabrication  qui  a 

J  1 

exigé  beaucoup  de  ten  atives  difpendieufes  ?  en  a 
donné  une  defeription  que  Ton  trouvera  dans  les 
Mémoires  de  l’académie  de  178 S,  &  dont  un 
extrait  a  été  inféré  dans  le  troilieme  volume  des 
Annales  de  Chymie. 

M.  Décroizüle  ,  qui  s’efl:  beaucoup  occupé  de 
îa  fabrication  de  l’alun,  m  allure  qu’il  a  un 


moyen  de  combiner  la  terre  avec  l’acide  fuîfuri- 
que  3  beaucoup  plus  économique  &  plus  prompt 
que  celui  de  M.Chaptal  5  Sc  qidii  efpere  qu’on 
pourra  bientôt  fe  paffer  en  France  des  aluns 
étrangers  dont  en  tire  à  préfent  une  quantité 
coniîdérable. 

L’on  voit  que  l’on  a  deux  principaux  objets  a 
examiner  dans  le  choix  de  l’alun  ;  1  ç.  contient-il 
du  fer?  l’infiifion  de  noix  de  galle  peut  fervir 
d’épreuve  par  la  teinte  noire  qu’elle  donne  à  fa 
diffoiution  lorsqu’il  s'y  trouve  du  fer;  2 con¬ 
tient-il  beaucoup  d'alkali  fous  la  forme  de  fui- 
fate  ?  L’on  peut  employer  le  moyen  dont  M.  Dé- 
çromüe  a  fait  ufagepour  le  reconnoître^enprenanf 
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cîu  véritable  alun  de  Rome  pour  objet  de  c<dmpa^ 
tàifon. 


Il  faut  à  une  chaleur  moyenne  5  félon  Bergman; 
trente  parties  d’eau  pour  en  diffoudre  une  d’alun* 
tx  trois  parties  fuÆfent  lorfqu  elle  eft  bouillante* 
Non  feulement  les  alkalis  décompofent  l’alun  ; 
mais  meme  les  carbonates  de  chaux  8c  de  magné- 
fie  ;  cependant  il  faut  remarquer  que  les  alkalis 
meme*  ne  font  qu  enlever  une  partie  de  l’acide; 
&  que  le  précipité  en  retient  près  de  la  moitié  ; 

c  eft  un  fel  avec  le  moins  d’acide  qu’a  fait  con¬ 
coure  M.  Baumé. 


Si  1  on  diffout  ce  précipité  dans  un  acide  ,  tel 
que  i  acide  nitrique  ou  l’acide  muriatique  9  cee 
acide  s'empare  de  l’excès  d’alumine,  &  rétabl¬ 
ies  proportions  qui  conftituent  l’alun  f  de  forte 
que  par  l'évaporation  on  obtient  des  cryftaux  qui 
Parodient  différents  de  ceux  de  l’alun;  mais  en 
les  examinant  avec  foin ,  l’on  trouve  que  leur 
,  forme  fe  rapporte  à  l’une  des  variétés  de  celles  de 
l’alun.  G’eft  ce  que  fai  conftaté  fur  des  cryftaux 
que  j’avois  obtenus  de  la  diffolution  du  précipité 
d’alun  par  l’acide  nitrique,  &  que  je  priai  M, 
l’abbé  Haüy  d’examiner  :  je  m'affinai  auffi  que 
c  croit  i  acide  fuifurique  qui  entroiedans  ces  cryf- 
taux.  Cet  acsde  que  l’alumine  conferve  lorfqu’oïa 

k  précipite,  peut  lui  erre  enlevé  en  h  faifmt  di-. 
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gérer  dans  une  diffolution  d’alkaii  fixe  ou  d’ammo¬ 
niaque  5  de  alors  on  n  obtient  point  de  cryftaux  de 
les  diffoiucions  par  i  acide  nitrique  ou  par  l’acide 


muriatique. 

JL 


La  chaux  de  les  aîkalis  cauftiques ,  mêlés  en 
certaines  proportions  avec  la  diffolution  d  alun , 
déterminent  ce  fel  à  prendre  une  forme  cubique, 
piicnomene  que  M.  Siefferts  me  paroit  avoir  dé¬ 
crit  le  premier  (i)  ,  de  qui  a  donné  lieu  d  pla¬ 
neurs  obfervationsintéreffantes  de  M.le  Blanc  (i); 
mais  les  chymiftes  n’ont  pas  encore  déterminé 
quelle  eipece  de  combinaifon  fe  forme  dans  ces 
mélanges,  de  quelles  proportions  elle  admet.  Il 
paroit  que  la  chaux  de  i’alkali  qui  fe  font  unis  a  Fa- 
lun  ,  facilitent  la  réparation  de  l’alumine ,  de  par 
là  la  combinaifon  avec  les  fubftances  qu’on  fou- 
met  a  l’alunage.  Ce  procédé  eft  employé  avec 
fticcès  pour  la  ceinture  du  coton  de  du  lin. 

(i)  Siefferts  Verfuch  mit  einheimifehen  fatbe  mate- 
rien  ,  &c.  177  y. 

M.  Siefferts  cite  une  dilîertation  fur  l’alun  cubique,  qu’il 
a  fait  imprimer  dans  le  magasin  de  Hambourg,  îl  preferit 
pour  obtenu  i’alun  cubique,  de  mêler  douze  parties  d’alun 
ordinaire  avec  une  partie  de  chaux  éteinte  a  l’air,  de  dif- 
foudre  ce  mélange  dans  l’eau  bouillante  ,  &  de  faite  évapo¬ 
rer  lentement. 

(1)  Journ.  de  Phys,  1788. 
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J  ajourerai  encore  quelques  obfervations 
fin  la>  combinai  fou  des  parties  colorantes  avec 

i  alumine,  3c  fur  celles  de  IVdumine  avec  les  al- 
kalis. 


a 


Il  fcrou  inutile  de  rappeder  ici  la  manière 
donc  l’alun  agit  dans  les  opérations  de  teinture* 
C  efc  1  un  des  objets  fur  iefquels  j’ai  le  plus  fixe 
3  attention  dans  la  théorie  que  j’ai  expofée. 

Lon  donne  quelquefois  le  nom  de  lacque  à 
la  combinaifon  des  parties  colorantes  avec  l’alu-1 
mine,  que  l’on  obtient  par  le  mélange  de  l’alun 
de  la  diffolution  des  parties  colorantes ,  en  y 
ajoutant  une  proportion  convenable  d’aikali  pour 
ope  rer  ou  pour  compléter  la  précipitation  :  ce¬ 
pendant  le  nom  de  lacque  a  piulîeurs  acceptions} 
lUire  fon  origine  d’un  extrait  de  la  lacque,  qui 
eft  une  rubftance  colorante  dont  on  traitera  au  vo- 
iume  fécond  ;  il  a  été  enfuite  appliqué  à  des  pâtes 
feches  colorées  avec  la  lacque  pour  l'ufage  de  la 
peinture ,  &  enfin  à  des  pâtes  feches  &  à  des 
poudres  de  différentes  couleurs  &  de  différente 


nature. 


L  alumine  fe  diffout  affez  abondamment  dans 
les  alkalis  purs  ou  cauftiques,  fur-tout  par  le 
moyen  de  la  calcination.  Macquer  s’étoit  beau¬ 
coup  occupé  de  cette  diffolution  ,  &  la  regardoir 
tomme  un  mordant  très  avantageux  ,  fur  roue 
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pour  teindre  le  coton  avec  la  garance  (i).  J’ai  ré¬ 
pété  &  varie  fes  expériences  >  Ôc  j’avoue  que  je 
n  ai  point  approche  du  fuccès  qu’il  annonce }  il 
me  paroit  meme  que  l’alkali  a  trop  d  affinité  avec 
les  parties  colorantes  pour  qu  elles  puiffient  lui 
etre  otees  &  fe  fixer  en  aiTez  grande  quantité  fur 
les  étoffés  auxquelles  il  a  lui-même  la  propriété 
de  les  enlever  :  cependant  je  fufpends  mon  opi¬ 
nion  3  parceque  je  vois  que  M.  Hauffman  5  dont 
l’autorité  eft  d’un  grand  poids ,  regarde  aufii 
comme  très  propre  à  fervir  de  mordant  5  la 
çombinaifon  d’alumine  &  de  potafle  qu’il  défigne 
par  le  nom  d’alumine  de  potaffe  (2)0 


(1)  Dans  un  mémoire  qu’il  a  îu  dans  une  féance  publia 
que  de  l’académie  ,  mais  qui  n’eft  pas  imprimé. 

(2)  Lettre  de  M,  Hauffman.  Ann,  de  Chym,  s  T.  VIL 
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CHAPITRE  III. 

I 

.  r  '  v  • 

Du  fuifate  de  fer  ou  vitriol  martiaL 

L  e  fuifate  ou  vitriol  de  fer  ,  vitriol  martial  ,  cou  * 
perofe  verte  ,  eft  cryftallifé  en  rhombes  d’une  bel!© 
couleur  verte ,  tranfparent  lorfque  fa  cryftallifa- 
tion  eft  récente.  Il  contient  fur  cent  parties  24 
d  acide  fulfurique,  24  de  fer  8c  $2  d’eau. 

Lon  peut  faire  immédiatement  le  fuifate  de 
fer  avec  le  fer  &  l’acide  fulfurique  étendu  d’une 
certaine  quantité  d’eau  :  cette  diflblütion  préfente 
des  phénomènes  bien  intérefTants  pour  la  chymie  ; 
mais  ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  de  s’en  occuper.  Le 
fuifate  de  fer  qu’on  forme  par  ce  moyen,  eft  d’un 
prix  qui  ne  permet  pas  de  l’employer  dans  les 
arts ,  &  la  nature  fournit  des  moyens  d’en  obte¬ 
nir  qui  eft  a  beaucoup  meilleur  marché. 

•  °11  trouve  du  fuifate  de  fer  natif,  foie  dans- 
les  mines  de  charbon ,  fort  dans  les  cavités  des 
mines  pyriteus es  ,  fait  dans  les  fehiftes}  mais  la 
plus  grande  partie  de  celui  qui  eft  employé  ,  pro¬ 
vient  des  pyrites  martiales. 

Les  pyrites  font  des  pierres  compofees  d’çnddç 
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de  fer 5  cïe  lotifre5  d’argihe,  de  terre  filicée, 
quelquefois  de  terre  calcaire  en  différentes  propor¬ 
tions.  On  opéré  la  formation  du  fuifate  de  fer 
dans  ces  pierres,  en  les  expofant  long-temps  à  fac¬ 
tion  de  1  air  8c  de  i  humidité  ,  ou  en  les  torréfiant 
a.  i  air  libre ,  8c  les  laiffant  enfuice  expofées  à  fon 
aftion  ;  il  faut  même  quelquefois  réitérer  cette 
operation.  On  rente  le  fuifate  qui  s’eft  formé,  par 
la  lixivation  8c  l'évaporation. 

On  préparé  auih  du  fuifate  de  fer  avec  des 
eaux  minérales  qui  tiennent  en  diiTolution  du 
cuivre  qu’on  précipite  parle  fer:  on  fait  cryftal- 
life  r  eniuite  cette  diffolution  qui  retient  un  peu 
de  cuivre. 

Le  fuifate  de  fer  de  Goflar  contient  ordinaire¬ 
ment  un  peu  de  zinc,  de  celui  de  Hongrie  8c  de 
Saxe  contient  un  peu  de  ciuvre  (i).  Les  fui  fa  tes 
d’Angleterre  8c  de  France  font  plus  purs  ;  ils  con¬ 
tiennent  cependant  quelquefois  de  l’alun  ,  fur- 
tout  ceux  de  France. 

V 

L’on  feroit  des  fulfates  de  fer  exempts  de  cui¬ 
vre  &  d’alun  ,  ii  l’on  avoir  foin  de  tenir  des  mor¬ 
ceaux  de  fer  dans  la  chaudière  qui  fert  à  l’évapo¬ 
ration,  comme  le  confeiUe  M.  Monnet  v2)  ;  car  le 


(1)  Minéral,  de  M.  Kir w an. 

(2)  Traite  de  la  vitriolifatioa. 


DE  L’ART  DE  LA  TEINTURE.  265 

fer  a  la  propriété  de  précipiter  le  cuivre  &  la  bafe 
de  !  alun  ;  &  il  paroit  que  c’eft  à  cette  précaution 
qu  eft  due  la  fuperiorné  du  vitriol  d’Angleterre  j 
011  obferve  auffi  cette  pratique  dans  deux  manu¬ 
factures  qui  font  aux  environs  d’Alais  (1).  Il  n’y  a 
que  le  zinc  qui  ne  pourroit  erre  précipité  ;  mais 
il  fe  trouve  très  rarement  <Sc  feulement  en  petite 
quantité  dans  les  fulfates  de  fer. 

Le  cuivre  qui  (e  trouve  dans  placeurs  efpeces 
de  fulfates  de  fer ,  ne  paroît  pas  être  nuif  ble  aux 
teintures  noires  pour  lefquelles  on  emploie  prin¬ 
cipalement  ce  fel  métallique  ;  cependant  fi  011 
vouioit  s  en  débarrafler  ,  il  faudroit  le  fcparer 
en  tenant  plongées  pendant  24  heures  dans  la  dif- 
folution  froide  de  ce  fel  ,  des  lames  de  fer  fur  les¬ 
quelles  fe  prccipiteroit  entièrement  le  cuivre  \ 
mais  on  ne  pourroit  opérer  cette  féparation 
par  la  crylfallifation  ;  pareeque ,  félon  l’ob- 
fervation  de  M.  Monnet,  le  fulfatede  fer  &  ce¬ 
lui  de  cuivre  forment  un  fel  complexe  &  ne 
peuvent  fe  féparer. 

j-aiua  eft:  probablement  plus  nuifible  au  noie 
que  le  cuivre  ;  car  lorfqu’on  fait  bouillir  une  étoffe 
uojie  avec  ce  fel ,  ii  en  détruit  la  couleur  en  la 
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diftolvant.  II  y  a  apparence  que  c’eft  pour  cela 
qu  on  recherche  le  vitriol  d'Angleterre. 

On  petit  encore  debarraffer  le  fuifate  de  fer 
de  i  alun ,  en  ie  tenant  quelque  temps  en  digef- 
tion  avec  la  limaille  de  fer  ;  mais  cette  décompo- 
linon  eft  plus  difficile  &  moins  complété  qut 
celle  du  fuifate  de  cuivre. 

Cependant  ce  n’eft  que  parceque  la  cryftalli- 
fation  ne  s  eft  pas  faite  avec  foin  ,  que  le  fuifate 
de  fer  peut  contenir  de  l'alun  \  car  ,  comme  l  ob- 
ferve  M.  Monnet,  ces  deux  fels  ne  peuvent  pas 
s  allier  dans  des  cryftaux  complexes  ,  de  forte 
qu’on  peut  les  féparer  par  une  cryftallifarion 
foignce. 

Le  fuifate  de  fer  fe  ternit  &  devient  jaunâtre 
lorfqu’on  le  conferve  long- temps  à  l'air  ;  fa  diffo- 
limon  fe  trouble  lorfqu’on  la  fait  bouillir,  il  s’eia 
précipite  une  partie  du  fer  fous  la  forme  d’une 
poudre  jaune,  &  elle  perd  la  propri  été  déformer  des 
crystaux.  Ces  phénomènes  dépendent  de  ce  que  le 
fer  attire  l’oxygène  ou  la  bafe  de  i’air  pur  de  Tat- 
nsofphère;  8c  lorfquil  s’en  eft  faturé  à  un  certain 
degré,  il  ne  peut  plus  être  tenu  en  diffolution  que 
par  un  excès  d’acide.  Il  s’en  précipite  donc  juf» 
qu’à  ce  que  ce  qui  refte  paille  être  tenu  en  dillb- 
lution  par  l’acide  qui  fe  trouve  en  proportion 
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convenable.  Pour  éviter  cette  efpecc  cîe  décom- 
pofition  ,  ii  ne  faut  difloudre  le  fulfate  de  fer  s 
qu’au  moment  où  l’on  en  a  befoin  ,  &  il  faut  h 
difloudre  au  moindre  degré  de  chaleur  quoi! 
paille  employer,  j  ai  remarqué  que  la  diflolunon 
faite  avec  peu  de  chaleur  fe  confervoit  beaucoup 
plus  long-temps  à  Pair  fans  fe  troubler  &  fans  fe 
précipiter,  que  celle  qui  avoir  été  faite  par  i’ébul- 
n  lîtion  &  après  cela  filtrée. 

Le  fulfate  de  fer  eft  d’un  grand  ufage  dans  le? 
teintures ,  particulièrement  pour  le  noir,  le  gris 
Sc  les  autres  nuances  que  Pori  rembrunit  par  for* 
moyen.  J  ai  fait  voir  dans  la  première  feétion , 
comment  il  agi  doit  en  le  combinant  avec  le  prin¬ 
cipe  aftringent  &  les  parties  colorantes, 

L’on  fe  fert  encore  en  teinture  de  ladifToIution 
ou  fer  par  j  acicie  aceteux  3c  par  quelques  autres 
aciues  végétaux  ;  mais  ces  prépatations  fe  font 
dans  les  endroits  memes  ou  on  les  emploie,  3c  o t% 
en  trouvera  la  defcription  dans  celle  dçs  procédés 
dont  elles  font  partie, 

Toutes  les  dilTolutions  de  fer  different  beau¬ 
coup  entre  elles  par  Tétât  dans  lequel  ce  métal  s’y 
trouve  ,  &  par  la  propriété  qu’elles  ont  d’attirer 
de  1  atmofphère  plus  ou  moins  d’oxygène, 
ht  diflolmion  par  i’acide  nitrique,  ne  donne  , 


/ 


*  6  < >  Éléments 

félon  Pobfervation  de  M.  Hauffman  (i)  ,  aucun 
indice  d  abforption  de  1  air  vical  avec  lequel  on  la 
met  en  contaél  6e  on  1  agite  j  niais  elle  conferv© 
un  grand  excès  d’acide. 

La  diflolution  par  l’acide  aeéteux  eft  d’abord 
d  un  verd  paie;  elle  abforbe  Pair  vital,  devient 
par  la  de  plus  en  plus  jaunâtre,  6c  finit  par  pren** 
dre  une  couleur  d’un  jaune  rougeâtre  très  foncé. 
Elle  prend  une  grande  proportion  de  fer,  6c  fe 
charge  d’oxygène  ,  fans  former  de  dépôt. 

La  diffolution  par  l’acide  fulfurique  attire 
plus  lentement  l’oxygène  que  la  précédente,  elle 
fo  me  un  depot  d’oxide  proportionné  â  la  quan¬ 
tité  de  ce  principe ,  6c  prend  par  là  un  excès  d’a¬ 
cide  de  plus  en  plus  grand. 

L’acide  muriatique  diffout  l’oxide  de  fer  dans 
quel  état  qu’il  fe  trouve  ;  mais  s’il  contient  beau¬ 
coup  d’oxygène  ,  une  partie  de  l’acicle  fe  dégage 
fous  la  forme  d’acide  muriatique  oxygéné ,  félon 
robfervation  de  M.  Fourcroy. 

Ces  propriétés  des  diffolutions  de  fer  pourront 
fervir  à  expliquer  les  différences  quelles  préfen- 
tenc  dans  les  ufages  des  arts. 

^ .  .  . . .  .  .  -  I  ■■  , .  ,  ■  -,  -  -  M  I.  ■  !  ~  r  -  . 
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c  H  A  P  I  T  R  E  I  y. 

I 

Dujufau  de  cuivre  ou  vitriol  bleu. 

iwE  fuifate  de  cuivre,  vitriol  bleu ,  vitriol  de 
/f77  5  cnuperoJe  bleue,  eft  un  fe!  compofé  d’o- 
**  “  r6  ^l,VIÜ  &  d  aClde  Alfurique  ou  vicrioli- 
T::  6  fe  fpm,e  faciIemenr  des  cryftaux  bleus 

,f  f;m;f  ^«boïdale;  il  contient  par  quincal  30 

,  aUtC’  43  ci’eau  &  2 7  de  cuivre.  A  la 
emperature  de  c  a  degrés ,  il  faut  d-peu-près  4 

P  rrC!eSrd;au  P°ur  en  diffoudre  une  parrie. 

,  ,  ate  de  Cuivre  eft  d’un  ufage  peu  étendu 

j,,,  j  frr  ’  qu  tait  Su  on  s  dl  peu  occupé 
des  differents  procédés  par  jefmie'-  on  „  • 

le  préparer.  F  9  oa  pourrou 

Pour  faire  le  fuifate  de  cuivre  qui  eft  dans  le 
commerce,  on  emploie  deux  moyens  :  le  premier, 
onfnle  a  ca.cmer  la  pyrite  de  cuivre  ,  ou  la  mate 
opn  refaite  de  la.fufion  de  la  mine  de  cuivre  * 
qm  eft  unecomb.naifondu  cuivre  &  du  foufre 

V  r6  effleunr  ie  réfuIt«  de  la  calcination  • 

p  a  ,a  le  cuivre  s  oxide  ,  &  le  foufre  fe  change  en 
aClaS  iulfunque  =  on  extrait  eqfuite  ]e  feî  oui 


I 
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s'cft  formé ,  3c  on  le  fait  ctyftallifer  ;  le  fe 
procédé  cou  fifre  à  calciner  un  mélange  artificiel 
de  foufre  3c  de  cuivre ,  a  le  faire  également  ef- 
fleurir ,  a  ieffiver  le  fel  &  à  le  faire  cryftalli- 

fer  4 

Il  y  a  quelques  eaux  qui  contiennent  du  cuivre 
qui  s’y  trouve  combiné  avec  l’acide  fulfurique  ; 
on  pourroit  employer  ces  eaux  lorfqu’on  veut 
faire  ufage  du  fulfate  de  cuivre, 

O 

Les  alkalis  &  la  chaux  produifsnt  avec  le  fui- 
face  de  cuivre  un  précipité  bleu  verdâtre  ,  qui  à 
fait  devient  promptement  verd  :  l’ammoniaque 
produit  un  précipité  d’un  beau  bleu,  quelle  peur 
redi [foudre  facilement  ,3c  quia  l’air  devient  egale¬ 
ment  verd.  Ces  différences  de  couleurs  dépendent 
des  proportions  d’oxygène  qui  fe  trouvent  combi¬ 
nées  avec  le  cuivre  :  s’il  s’y  trouve  en  petite  quan¬ 
tité,  l’oxide  eft  bleu;  une  plus  grande  quantité 
lui  donne  un  couleur  verte,  d’où  vient  que  l’oxide 
bleu  devient  verd  à  l’air  en  fe  combinant  avec 
l’oxygène  qu’il  attire  de  l’atmofphère. 

L’oxide  de  cuivre  fe  combine  facilement  avec 
la  plupart  des  parties  colorantes  qui  le  préci¬ 
pitent  des  acides  ;  il  leur  communique  fouvent 
une  couleur  agréable;  mais  comme  la  couleur 
qu’il  a  lui-même  &  qui  indue  fur  celle  de  fa  co ro¬ 
bin  ai  fon  ,  ell  facilement  altérée  par  l’air  5  il  n’en 
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rendre  que  des  couleurs  variables  de  de  peu  de 
duree ,  de  forte  qu’il  y  a  peu  de  circonftances  dans 
lefquelies  on  en  fade  ufage  avanrageufement. 

L  on  a  remarque  que  le  fulfare  de  cuivre  atta- 
cP!01t  puis  les  étoffes  que  celui  de  fer  (i)  :  Cec 
effet  provient  en  partie  de  ce  que  dans  l’un  il  y  3 
beaucoup  plus  d’acide  effectif  que  dans  l’autre  ; 
car  s  félon  1  évaluation  de  M.  Kirvvan ,  cent  par-, 
ties  de  iulfatc  de  fer  contiennent  vingt  parties 

t'  C  fu  fundue  >  &  cent  parties  de  fulfue  de 
cuivre  en  contiennent  trente.  Cet  acide  eft  mis  à 

DUf  qiW  V °fde  fe  conibine  avec  les  parties 
coio.anres  &  il  porte  fon  action  fur  l’étoffe  ou 

piutot  iur  la  combina, ff n  de  l’étoffe  avec  les  par¬ 
ties  colorantes;  mais  ce  qui  augmente  particuliè¬ 
rement  d  un  cote  la  quantité  de  l’acide  mis  d  nud 
*  P«  ««laquent  fon  action  fut  l’étoffe  d’un 
autre  côté  l'influence  de  l’oxide  de  cuivre  fut  les 
propriétés  de  la  couleur ,  c’eft  que  cet  oxide  entre 
en  g  rance  proportion  dans  la  combinaifon  qu’il 
forme  avec  les  parties  colorantes.  J’ai  précipité 

U,ie  é§fîe  de  déc°Æ-  ^  bois  jaune 

a-c  du  -Uuare  de  cuivre  &  avec  du  fulfate  de 

,er  :  16  Prec!Plté  Pr°düit  par  le  premier  a  été 
oeaucoup  plus  confidérable.  Il  y  a  donc  eu  plus  de 


0  Inftruftion  fur  l’Arc  delà  Teinture}  p 


par  M.  Pgsfiiev 


2yl  ELEMENTS 

fulfate  de  cuivre  de  décompofé  par  la  même  quan¬ 
tité  de  parties  colorantes  que  de  fulfate  de  fer, 
La  quantité  d’acide  mis  à  nud  a  donc  été  plus  confi- 
dérable  pour  deux  raifons. 

Ce  qui  prouve  que  ce  n’eft  pas  l’oxide  de  cui¬ 
vre  qui  agit  principalement  fur  les  étoffés  ,  c  eft 
qu’on  ne  fait  pas  au  verd-de-gris  le  meme  repro¬ 
che  qu’au  vitriol  bleu. 


/  CHAPITRE  Y. 

Du  fulfate  de  fine  ou  vitriol  blanc * 

f  i s  fulfate  de  zinc  ,  vitriol  de  {inc ,  vitriol  blanc, 
couperoje  blanche  ,  eft  compofé  de  l'acide  fuira- 
ri  que  de  de  1  oxide  ou  chaux  de  zinc.  II  faut  un 
peu  plus  de  deux  fois  fon  poids  d  eau  pour  le  dif- 
foudre  à  la  température  de  1 1  degrés ,  &  l’on  ob¬ 
tient  par  l’évaporation,  des  cryftaux  qui  forment  un 
prifme  tétraèdre  terminé  par  une  pyramide  a  qua¬ 
tre  pans.  Cent  parties  de  fulfate  de  zinc  en  con¬ 
tiennent,  fuivant  M.  Kirwan,  22  dacicie,  20  ae 

zinc  Sc  5  8  d’eau. 

La  plus  grande  partie  du  fulfate  de  zinc  qui  eft 

dans  le  commerce  eft  préparée  à  Goflar,  où  api  es 

avoir 
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avoir  torréfié  &.  diflillé  la  mine  qui  contient  le 

zinc ,  on  jette  dans  l’eauJe  réfidu  ardent ,  on  lef- 

five,  &  on  fait  evaporerja  liqueur  qui  donne  ce 
fel  métallique.  . 

’  '  "  '  '*  r  a  -  —  !  ■  J' i  ,  j  i.  ,  ,i 

Le  fui  fa  te  de  zinc  du  commerce  contient  tou¬ 
jours  du  fer  ;  &  lorfqu’on  laiffe  expofé  à  l’air  fa 
dilloludon,  ou  qu’on  la  fait  bouillir,  ellefe  trou¬ 
ble,  une  partie  du  fer  fe  précipite;  mais,  il  en 
relie  toujours  la  plus  grande  partie ,  &  on  ne  peut 
le  précipiter  en  entier  qu’en  faifant  bouillir  ladif- 
fohuion  avec  la  limaille  de  zinc,  encore  efl-il 
difficile  de  fc parer  tout  le  fer  par  ce  moyen. 

L  on  a  fatt  jufqu’à  préfent  très  peu  d’ufage  de 
ce  lel  métallique  en  teinture ,  &  l’on  a  trouvé 
lorfqu’on  l’a  employé,  qu’il  rendoit  les  couleurs 
plus  foncées;  mais  cet  effet  elt  dû ,  en  grande 
partie,  au  fer  qu’il  contient  toujours.  J’ai  fait  du 
“te  de  zinc  en  devant  du  L  dans  l’acide 
fulfunque  :  j  ai  verfé  de  cette  diffolution  dans 
une  mfufion  de  fumac ,  de  noix  de  galle ,  de  ga¬ 
rance  &  de  cochenille  ,&  j’ai  comparé  les  effets 

qu  elle  produifoit  avec  ceux  d’une  diffolution  de 
fulfate  de  zinc  ordinaire ,  laquelle  étoit  ancienne 
&  avoir  dépofé  le  fer  quelle  peut  dépofer  par 
expofition  à  l’air.  La  defniere  a  rendu  les  cou¬ 
leurs  beaucoup  plus  foncées  que  le  fulfate  pur. 

Tomt  1 ,  S  r  * 
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Le  dépôt  produit  par  celui-ci  avec  i’infufion  de 
fumac ,  étoic  lilas  violet ,  avec  i’infufion  de  noix 
de  galle ,  un  peu  plus  foncé ,  avec  celle  de  ga-< 
rance ,  pourpre  clair ,  avec  l’infufion  de  coche¬ 
nille  ,  d’abord  rouge  >  &  enfuite  d’un  beau  pour¬ 
pre.  En  général,  les  précipités  produits  par  le 
fulfate  de  zinc  fe  foncent  un  peu  avec  le  temps  ; 
ce  qui  annonce  que  L’oxide  de  zinc  produit  un 
peu  de  combuftion  dans  les  parties  colorantes  \  it 
paroît  d’ailleurs  ne  fe  combiner  qu’en  petités 
proportions  avec  elles.  L’on  voit  par  là  d  ou  vient 
qu’il  donne  des  couleurs  plus  foncées  que  l’oxidè 
d’étain ,  quoique  l’un  8c  l’autre  foient  blancst 
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CHAPITRE  VI. 
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_•.  1 

■D«  verd-de-gris  &  de  l’ace  tue  de  cuivre. 

L  e  verd-de-gris  ne  fe  préparait  autrefois  qu’à 
Montpellier  &  dans  fes  environs  :  le  procédé 
qu  on  y  fuit  confifte  a  faire  fermenter  des  rafles 
de  raifins  avec  la  vinalîè ,  à  mettre  enfuire  des 
lames  de  cuivre  couches  par  couches  avec  ces  ra¬ 
fles  ,  a  les  lailler  là  quelque  temps  ,  à  les  retirer 
pour  les  mettre  au  relai  dans  un  coin  de  la  cave, 
où  on  les  afperge  encore  de  vinaflfe  s  &  i  racler 
enfin  le  verdet  qui  s’eft  gonflé  par  cette  derniere 
operation.  On  recommence  enfuite  les  mêmes 
manipulations  fur  les  lames  de  cuivre  qu’on  a  dé- 
pcmillées  du  verdet. 

A  Grenoble  on  emploie  le  vinaigre  tout  fait , 
&  on  en  arrofe  les  lames  de  cuivre.  Le  verd-de- 
gris  prépare  de  l'une  ou  de  l’autre  maniéré,  dif¬ 
féré  par  quelques  propriétés. 

Le  cuivre  eft  réduit  en  oxide  par  les  mêmes  caufes  ‘ 
que  le  plomb  l’eft  dans  la  fabrication  du  blanc  de 
plomb  ;  c  eft  par  le  concours  de  l’aétion  de  l’air  at- 
mofjjherique  &  de  l’acide  acéteux  qu’on  emploie 

%  Z 
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ou  qui  fe  forme  dans  les  rafles  :  m^is  comme  les 
yaifleaux  de  cuivre  font  d’un  grand  ufage ,  il  n’eft 
pas  inutile  de  s’étendre  un  peu  plus  fur  la  maniéré 
dont  les  acides  agifTent  fur  ce  métal. 

Pour  que  le  cuivre  fe  diflolve  dans  les  acides  , 
il  faut 5  de  même  que  les  autres  métaux,  qu’il  fe 
combine  avec  l’oxygène ,  ou  qu’il  fe  réduife  en 
chaux  ou  oxide  ;  il  faut  donc  ou  qu’il  attire  l’oxy¬ 
gène  de  l’atmofphère,  ou  que  les  acides  puiflent 
lui  en  fournir,  ou  bien  qu’il  décompofe  l’eau.  Ce 
dernier  cas  exige  des  circonftances  qui  ne  fe  ren¬ 
contrent  pas  dans  les  opérations  de  teinrure. 

Les  acides  végétaux  ne  peuvent  pas  donner  de 
l’oxygène  au  cuivre  j  mais  l’a&ion  qu’ils  exercent 
fur  lui ,  favorife  tellement  fa  combinaifon  avec 
foxygènc,  qu’il  l’attire  promptement  de  l’air  at- 
mofphérique ,  8c  que  par  là  il  eft  réduit  en  oxide, 
&  devient  foluble  dans  la  diqueur  acide  ;  mais 
j>our  que  le  cuivre  puiffe  attirer  l’oxygène  de  i’at- 
piofphère  ,  il  ne  faut  pas  que  la  liqueur  foit  chau- 

i  ,  j»  • 

de  ;  ainfi  les  acides  végétaux  n’attaquent  pas  le 
Cuivre  pendant  qu’ils  font  chauds ,  8c  la  même 
çhofe  a  lieu  pour  les  huiles  8c  les  autres  fubftan- 
Ices  qui  ont  de  l’aéHon  fur  ce  métal,  à  moins 
qu’une  portion  du  cuivre  ne  fe  trouve  déjà  oxidée  ; 
alors  elle  fe  diffout  facilement  à  quelle  tempçra- 
SüCÇgUÇ  foie  la  liqueur,  J-!oa  appercoit  par  là  1$ 
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néeeflité  de  ne  jamais  laiffer  refroidir  ctrns  les 
chaudières  de  cuivre ,  des  liqueurs  qui  peuveni 
attaquer  ce  métal ,  &  d’avoir  foin  de  les  tenir  tou¬ 
jours  d’une  grande  propreté  ,  pour  qu’il  ne  fe 
trouve  point  a  leur  fur  face  d’oxide  formé. 

L  acide  nitrique  &  l’acide  nitro-muriatique  ot* 
eau  regale ,  quoiqu  ctendus  d’eau,  ont  la  propriété 
de  donner  de  l’oxygène  au  cuivre ,  Sc  de  le  diffou- 
dre,  fur-tout  lorfque  la  liqueur  eft  en  ébullition  ; 
de  forte  que  l’on  ne  peut  pas  éviter  qu’il  ne  fe 
diffolve  une  partie  de  ce  métal  dans  les  bains- 
dans  lefquels  on  fait  entrer,  par  exemple,  de  la  dif- 
folution  d’étain  ,  à  moins  que  la  chaudière  ne  fùe 
etamee  avec  foin  :  cependant  ce  qui  peut  dimi¬ 
nuer  cet  effet ,  c'eft  que  l’acide  nitrique  porte  foir 
adion  furies  febftances  végétales,  &  fur-tout  fur 

les  fubftances  animales  qui  fe  trouvent  avec  lui 
dan$le  bain. 

Le  cuivre  eft  donc  réduit  en  oxide  dans  le  verd- 
de-gris ,  &  il  eft  combiné  avec  une  portion  plus 
ou  moins  confidérable  d’acide  acéteux  :  lorfqua 
1  oxide  de  cuivre  eft  complètement  faturé  de  cet 
acide  ,  ii  eft  entièrement  foluble  dans  l’eau  ,  &  il 
forme  par  l’évaporation ,  des  cryftaux  rhomboï- 
daux  de  couleur  bleue,  qui,  fe  fixant  fur  des  petits 
bâtons  de  bois,  donnent  nailTance  à  ces  grouppes 
quel  on  connoit  fous  le  nom  de  verdet  crydallifé 

S  i 
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de  cryjlaux  de  Vénus .  II  y  a  donc  cette  différence 
entre  ce  fel  &  le  verd-de-gris,  que,  dans  le  premier, 
1  oxide  de  cuivre  eft  complètement  faturc  d’acide 
aceteux ,  c’eft  l’acétite  de  cuivre  \  &  que  ,  dans  le 
verd-de-gris,  il  n’y  a  qu’une  portion  de  l’oxide  de 
cuivre  qui  foit  dans  l’état  d’acétite  ;  on  peut  fé- 
parer  cette  portion  faline  en  la  diffolvant  dans 
l’eau  ;  alors  il  ne  refte  que  l’oxide  de  cuivre ,  qui 
eft  infol uble  dans  l’eau ,  mais  qui  fe  diffout  faci¬ 
lement  dans  l’acide  acéteux ,  de  qui  par  là  fe  trou- 
ve  dans  le  même  état  falin  (î).  Quelquefois  le 
verd-de-gris  ne  contient  que  très  peu  d’acécite, 
quelquefois  au  contraire ,  il  contient  à  peine  un 
quart  de  fon  poids  d’oxide  de  cuivre  non  combiné, 
8c  c’eft  en  quoi  confifte  la  différence  qui  diftingue 
le  verd-de-gris  fabriqué  à  Grenoble,  8c  celui  de 
Montpellier.  Le  premier  contient  beaucoup  plus 
d’acétite  de  cuivre ,  8c  le  fécond  d’oxide  de  cuivre 
non  combiné. 

Ces  obfervations  peuvent  être  utiles  pour  en¬ 
treprendre  foi- même  la  fabrication  du  verd-de- 
gris  8c  celle  du  verdet  cryftallifé  ,  fabrication 
qu’on  peut  modifier  de  différentes  maniérés ,  fé¬ 
lon  les  circonftances  où  l’on  fe  trouve ,  8c  pour  ju¬ 
ger  des  qualités  du  verd-de-gris,  qui  peut,  félon 

. -  - .  » —  n .  -i— » 

(i)  Mctn.  «kl'^cad.  ijSi* 
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nature,  être  plus  ou  moins  propre  à  certains  ufa- 
ges  :  ain(î  lorfqu’on  a  befoin  que  le  verd-de-gris 
fe  diffolve ,  s’il  contient  peu  d’acétite ,  la  plus 
grande  partie  de  celui  quon  emploie  fe  trouve 
perdue  j  alors  on  peut  diffoudre  par  le  vinaigre 
l’oxide  non  combiné,  de  par  ce  moyen  tout  le  verd- 
de-gris  eft  rendu  propre  à  remplir  fon  objet  ; 
mais  dans  d’autres  circonftances ,  c’eft  l’oxide  li- 
bre  qui  eft  utile,  ôc  alors  il  faut  choifir  du  verd- 
de  -gris  qui  contienne  peu  d’acétite ,  ou  même  dif- 
foudre  l’acétite  ,  de  le  féparer  pour  le  réfer- 
ver  à  un  autre  ufage. 

C’eft  principalement  Se  peut-être  uniquement 
par  l’oxide  non  combiné  qu’agit  le  verd-de-gris 
qu  on  emploie  dans  la  teinture  en  noir  :  cet  oxide 
fert  à  précipiter  le  fer  combiné  avec  le  principe 
aftringent,  en  fe  combinant  lui-même  avec  l’acide 
fulfurique;  &  c’eft  par  là  qu’on  peut  expliquer  les 
obfervations  de  JVI.  Clegg  que  je  vais  rappor¬ 
ter  (l).  .  ; 

M.  Clegg  cherchant  afubftituer  au  verd-de- 
gris  umingrédient  moins  cher  pour  la  teinture  en 
noir,  dit  qu’il  obferva  que  le  cuivre  du  verd-de- 


(ï)  Tranfadions  of  the  fociety  ,  inftituted  at  London  5 
for  the  encouragements  of  arts,  njanufadures  and  com* * 
merce,  pag.  181 ,  vol.  i. 
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gris  précipitoit  en  état  d  oxide  le  fer  du  fulkre 
de  fer  ,  tenu  en  diftolurion  avec  des  matières  af- 
tiingentes  :  mais  j  ai  obfervé  que  le  fer  était  com¬ 
biné  avec  le  principe  aftringent,  lorfqu’il  étoit 
piécipite  par  1  oxide  de  cuivre,  8c  même  l  oxide  de 
fer  ne  peut  être  précipité  par  l'oxide  de  cuivre 
qu  en  raifon  de  la  double  affinité  qui  réfulte  de 
l’aétion  du  principe  aftringent.  M.  Clegg ,  regar¬ 
dant  le  verd-de-gris  comme  un  précipitant  du  fer, 
chercha  a  lui  fubftituer  d’autres  fubftances  propres 
à  précipirer  le  fer  de  fes  dilfolvants  :  il  eftaya  d’a- 
bord  1  es  alkahs;  8c  fes  expériences,  qui,  en  pe¬ 
tit,  lui  parurent  réuflir,  n’eurent  pas  de  fuccès 
en  grand  :  en  effet  les  alkalis  ne  précipitent 
pas  la  combinaifon  du  fer  &  du  principe  aftrin¬ 
gent,  mais  ils  la  furcompofent  &  ils  lui  donnent 
une  teinte  rougeâtre  :  il  s’affura  enfuite  par  plu¬ 
sieurs  épreuves,  qu’on  pouvoir  parfaitement  rem¬ 
placer  le  verd-de-gris  par  un  mélange  de  fulfate 
de  cuivre  &  de  potafte  :  il  preferit  de  diffoudre  le 
fulfate  de  cuivre,  &  d'y  ajouter  de  la  diflolution 
de  potafte  jufqu’à  ce  que  la  couleur  bleue  difpa- 
roifte ,  c’eft- à-dire  jufqu’â  ce  que  tout  le  cuivre 
foit  précipité.  11  faut  pour  cela  à-peu-près  poids 
égal  de  fulfate  de  cuivre  8c  d’alkali  :  il  afture  que 
le  poids  de  l’un  &rde  l’autre  remplace  un  poids 
égal  de  verd-de-gris ,  8c  que  ce  procédé  peut  être 
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dus  en  nfage  particulièrement  pour  les  chapeaux, 

dont  la  teinture  confomme  beaucoup  de  verd-de- 
gns. 

Les  avantages  de  ce  procédé  dépendent  du  prix 
comparé  du  fulfate  de  cuivre ,  de  la  potafTe  &  du 
verd-de-gris  :  l’on  pourrait  fubftituer  au  fulfate 
de  cuivre  la  diffolurion  du  cuivre  par  l’acide  ni¬ 
trique  qui  fe  fait  dans  l’opération  du  départ. 


CHAPITRE  VII. 
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De  Lacé  cite  de  plomb  oufel  de  Saturne. 


A  c  ET  I  T  E  de  plomb  ou  fel  de  Saturne  ell 
tme  combinaifon  du  plomb  réduit  en  oxide  ou  en 
chaux ,  &  de  l’acide  acéteux  ou  vinaigre  ;  il  eft 
ordinairement  cryftallifé  en  aiguilles  déliées  & 
confufes  •  mais  fi  on  le  fait  cryftallifer  par  une 
évaporation  lente  ,  on  obtient  des  cryftaux  blancs 
en  parallélépipèdes  appktis ,  terminés  par  deux 
furfaces  inclinées ,  difpofées  en  bifeau. 

„  ^efeI  a  une  faveur  Cucrée ,  mêlée  d’un  peu 
ü  aftnétion  ;  ce  qui  lui  a  fait  auffi  donner  le  nom 
impropre  de  fucrede  Saturne.  11  fe  lai/Te  décom- 
pofer  en  partie  par  l’eau ,  &  forme  avec  elle  une 
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liqueur  laiteufe  qui  dépofe  une  poudre  blanche 
due  a  une  partie  de  l’oxide  de  plomb  qui  a  aban¬ 
donne  l’acide  :  mais  on  évite  ce  dépôt  li  on  ajoute 
à  l’eau  une  certaine  quantité  d’acide  acéteux;  pro¬ 
cédé  qui  peut  être  utile  lorfqu’on  fait  ufage  de  ce 
fel  en  teinture.  Outre  ce  dépôt,  qui  a  lieu  dans  l’eau 
diftillée  même,il  s’en  fait  un  autre  dans  les  eaux  qui 
contiennent  des  fulfates,  lequel  eft  dû  à  la  combi- 
naifon  de  l’oxide  de  plomb  8c  de  l’acide  fulfuri- 
que,  &  eft  proportionnel  à  la  quantité  de  cet  acide. 
Le  fel  qui  réfulte  de  l’acide  muriatique,  a  affez  de 
iolubilité  pour  ne  pas  former  de  dépôt  confiant. 

Lorfque  l’acide  acéteux  n’a  pas  le  contaéfc  de 
l’air ,  il  n'attaque  pas  le  plomb  dans  l’état  métal¬ 
lique  ;  mais  fi  l’air  touche  fa  furface,  peu  à 
peu  le  plomb  s’oxide  par  le  moyen  de  l’oxygène 
qu’il  attire,  &  par  là  il  devient  foluble  dans  l’acide: 
comme  cette  maniéré  de  préparer  l’acétite  de 
plomb  feroit  défavantageufe ,  8c  parcequ’elle  exi- 
geroit  beaucoup  de  temps ,  8c  pareequ’une  grande 
partie  de  l’acide  acéteux  s’évaporeroit ,  l’on  a  re¬ 
cours  à  d’autres  procédés. 

Le  blanc  de  plomb  eft  un  oxide  de  plomb  qui 
paroît  combiné  à  une  petite  partie  d  acide  aceteux; 
pour  le  former ,  on  fufpend  le  plomb  réduit  en 
lames  fur  du  vinaigre  dans  des  vafes  de  terre ,  que 
l’pn  recouvre  de  fumier  pour  que  la  chaleur  em* 
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^retienne  1  évaporation  du  vinaigre,  qui,  en  s’ex¬ 
halant  ,  réduit,  par  le  moyen  de  l'air,  le  plomb 
en  oxide.  Cet  oxide  qu’on  pulvérife  avec  beau¬ 
coup  de  foin ,  forme  le  blanc  de  plomb  ;  mais  une 
partie  tombe  dans  le  vinaigre,  s  y  diilout,  ôc  forme 
de  1  acetite  de  plomb  qui  n’a  befoin  que  d’être 

évaporé  ôc  d  erre  purifie  par  une  fécondé  cryftal- 
lifation. 

La  plus  grande  partie  de  l’acétite  de  plomb 
fe  prépare  avec  le  vinaigre  diftillé  retiré  de  la 
biere  ou  du  vin ,  &  avec  le  blanc  de  plomb  ,  qui , 
comme  on  la  dit,  eft  un  oxide  de  plomb  réduit 
en  poudre  très  fubtile,  &  par  conféquent  dans  le- 
tat  le  plus  favorable  pour  fe  diffoudjçe.  On  peut 
voir  la  defeription  des  opérations  par  lefquelles 
on  les  prépare  en  grand,  dans  l’Art  du  Diftillateur 
de  M.  de  Machi ,  ôc  particulièrement  dans  le 
Dictionnaire  de  Chymie  de  M.  de  Morveau  ,  au 
mot  Acctue  de  plomb . 

Sx  l’on  fe  trouve  dépourvu  d’acétite  de  plomb 
il  eft  facile  d’en  fabriquer  foi-même,  endiflolvant 
un  oxide  de  plomb  dans  du  vinaigre  diftillé ,  & 
en  faifanc  evaporer  la  diffolurion  jufqu’au  point 
convenable  à  la  cryftallifation.  On  peut  fe  fervic 
de  différents  oxides  de  plomb  :  le  blanc  de  plomb 
fe  diffout  plus  facilement  que  les  autres ,  excepté 
ia  ceriife  :  mais  il  faut  éviter  celle-ci ,  pareequ  elle 
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effc  lin  mélange  de  blanc  de  plomb  de  de  craie  :  la 
litarge  ou  oxide  de  plomb  demi  -  vitreux  peut 
etre  iubftitue  au  blanc  de  plomb;  mais  le  minium 
fe  diffout  pl  us  difficilement. 

Il  fuffiroic  dansplufieurs  cas  de  diffoudre  l’oxide 
de  plomb  dans  du  vinaigre  blanc dont  la  partie 
extraétive  par  laquelle  il  différé  principalement  du 
vinaigre  diftillé ne  nuiroit  pas  aux  couleurs.  L’excès 
d’acide  que  pourroit  conferver  cette  diffolution  ne 
feroit  également  pas  nuifible ,  &  pourroit  empê¬ 
cher  le  précipité  qui  fe  forme  lorfqu’on  diffout 
l’acétite  de  plomb  dans  l’eau.  Comme  l’acétite 
de  plomb  a  un  certain  prix  >  ce  procédé  pourroit 
être  avantageux  dans  les  manufactures  où  l’on  en 
emploie  beaucoup. 

En  général ,  l’acétite  de  plomb  forme  un  préci¬ 
pité  abondant  avec  les  diffolurions  des  parties  co¬ 
lorantes  ;  il  fonce  les  couleurs  >  il  les  rend  plus 
folides ,  mais  plus  ternes.  Le  plus  grand  ufage 
qu’on  en  faffe  eft  pour  la  compofïtion  du  prin¬ 
cipal  mordant  qu’on  emploie  pour  les  toiles 
peintes  ,  &  dans  lequel  il  fert,  comme  on  la  dits 
à  former  une  combinaifon  de  labafe  de  l’alun  avec 
l’acide  acéteux* 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  alkalis  fixes* 


'  O  n  diftingue  en  chymie  deux  alkalis  :  l’alkali 
•  fixe  &  F alkali  volatil  ou  ammoniaque  :  le  pre¬ 
mier  réfifte  à  Faction  du  feu,  &  le  fécond  s’évapore  a 
tous  les  degrés  de  température  de  l’atmofphère. 
i-un  &  r autre  ont  une  aétion  puifTante  fur  les 
parties  colorantes  ;  mais  comme  dans  les  teintu¬ 
res  l’on  ne  fait  pas  ufage  de  l’alkali  volatil,  au 
moins  de  l’alkali  volatil  libre,  il  ne  fera  quertion 

aci  que  de  1  alkali  fixe.  ^ 

L’alkaü  fixe  fe  divife  en  deux  efpeces  ;  en 

alkali  fixe  végétal  ou  potaffe,  &  en  alkali  minéral 
«u  ioude. 

.articee  premier. 

-  De‘ 1  a’kali  fixe  végétal  ou  potafië. 

Cet  alkali  s’extrait  des  cendres  de  diverfes 
u  ances  végétales  ,  d  où  vient  qu’on  lui  donne 
le  nom  d  alkali  végétal  ;  &  comme  il  eft  pllls  ou 
moins  pur ,  plus  o«  moins  clique ,  fdoa  la 
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fubftance  dont  il  provient  &  félon  les  citcon- 
ftances  de  fa  préparation,  on  en  fait  dans  le 
commerce  plufieurs  variétés,  auxquelles  on  adon¬ 
né  différents  noms  de  qu’il  eft  indifpenfable  de 
diftinguer  ;  mais  il  faut  d’abord  confidcrer  l’alkali 
indépendamment  des  mélanges  qui  peuvent  en 
modifier  les  propriétés. 

L’alkali  végétal  eft  pur  &  libre  de  toutes 
combinaifons  ,  ou  bien  il  eft  combiné  avec  l’acide 
carbonique  :  dans  le  premier  état ,  c’eft  la  potaffe  f 
la  potafife  pure  des  chymiftes  ,  V  alkali  fixe  végé¬ 
tal  cauflique  ;  dans  le  fécond  état ,  c’eft  le  carbo - 
nate  de  potajfie  ,  C  alkali  fixe  végétal  efferveficent . 

La  potafle  pure  ou  cauftique  a  une  faveur  de 
leffive  très  acre  ;  elle  attire  fi  puifTamment  l’humi¬ 
dité  de  l’air ^  qu’on  ne  peut  le  réduire  en  cryftaux 
que  par  des  procédés  particuliers  ;  c’eft  dans  cet 
état  quelle  fe  combine  avec  les  huiles  pour 
former  le  favon  ;  mais  la  pureté  de  1  alkali  n’eft 
jamais  abfolue ,  il  tient  toujours  des  terres  en 
diffolution ,  à  moins  qu’on  ne  fe  ferve  de  l’alco- 
hol  ou  efprit-de-vin  pour  le  purifier  (i).  De  la 
vient  que  lorfqu’on  le  fature  avec  un  acide ,  il  fe 
forme  un  dépôt  qui  prend  quelquefois  lu  forme 
d’une  gelée,  &  qui  vient  de  la  terre  qui  fe  fépare. 

(j)  Mém,  de  Facad,  1781. 
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'  te  carbonate  de  porafle  eft  le  même  fel  dont  on 
▼lent  de  parler,  faturé  d’acide  carbonique  :  dan, 
cet  état  ri  ne  tient  plus  de  terre  en  diiToiution ,  & 
le fFervefcence  qu’il  produit  avec  les  acides  eft 
ue  a  1  ac.de  carbon.que  qui  s’échappe  &  qui 

celle  d  ?lgTUX‘ CC  fei  3  UnC  faVCUr  anaIoSue  * 
e  de  1  alkali  pur  ;  mais  elle  èft  beaucoup  moins 

&  .1  F*»  *  «tfc iré  :  il  L  être 

conlidere  comme  un  véritable  fel  neutre,  & 

*,/'  "frr  C°mm  h  P'"P«'  A» 

“  fcls  A  cette  efpece.  Lorfqu’on  le  mêle 
«vec  la  chaux ,  celle-ci  s’empare  de  l’acide  carbo- 
«.que  &  fe  précipité  ,  de  fotte  qu’il  devient  cauf- 

T  ?'  ab“dC"»c  auffi  l’acide  carbonique  lorf- 
ÇU  on  le  poufle  à  une  forte  chaleur. 

L’aUcali  qu’on  retire  des  cendres  ou  qu’OQ 

trouve  dans  le  commerce  fous  différentes  dénomi- 

nateT  ’  7  COmp°fë  d’alkali  Pur  &  ^  carbo¬ 

nate  de  potaffe,  &  Jeur  pro  ortion 

,  feulement  dans  les  fel,  qu’on  vend  fous  différents 
noms,  mars  encore  dans  ceux  qui  ont  reçu  la 
ieme  préparation  :  une  différence  dans  le  «Lré 

CadHdt^'!  U?C  j°Ur  Cn  app°rrer  une  dans& la 
Cauftrcrte  ;  ils  font  de  plus  mêlés  à  des  quantités 

p- us  ou  moins  grandes  de  terre  &  de  fds  é[ran_ 
^rfqu'on  .veut  féparer  l’alkali  de  la  terre  ôc 
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des  Tels  étrangers ,  le  moyen  le  plus  limple  eft  de 
le  laiiler  expofé  à  l’air  dans  un  lieu  humide: 
l’alkali  attire  l’hamidité  de  l’air  ;  la  terre  8c  la 
plus  gqande  partie  des  fels  étrangers  forment  un- 
dépôt  duquel  on  décante  la  liqueur  ;  c  eft  cette 
liqueur  qu’on  a  appellée  improprement  huile  de 
tartre  par  défaillance.  La  partie  qui  fe  trouve 
.  combinée  avec  l’acide  carbonique  ,  8c  qui ,  fi  elle 
eut  été  feule  ,  auroit  formé  des  cryftaux,  fe  dif- 
fout  par  le  moyen  de  la  partie  cauftique  ;  mais  il 
faut  remarquer  que  fi  on  laille  long-temps  cette 
dflolution  expofée  à  l’air ,  elle  attire  peu  à  peu 
l’acide  carbonique  qui  fe  trouve  toujours  dans 
d’atmofphère  ,  8c  elle  finit  par  cryftallifer ,  comme 
font  remarqué  depuis  long-temps  Bohn  8c 
Monter.  Si  l’on  defire  une  purification  plus 
prompte,  l’on  n’a  qu’à  bien  mêler  l’alkali  avec 
poids  égal  d’eau  froide,  filtrer  la  liqueur ,  ou 
bien  la  laifier  dépofer  ,.&  la  décanter  lorfqu’elle 
eft  claire  :  on  peut  verfer  une  quantité  égale  d’eau 
fur  le  réfidu  ;  mais  le  refte  de  l’alkaliquon  re¬ 
tirera  par  là  fera  beaucoup  moins  pur  que  la  pre¬ 
mière  partie. 

Le  fe!  de  tartre  eft  un  alkali  qu’on  retire  de  la 
cornbuftion  du  tartre,  qu’on  a  enveloppé  dans  des 
cornets  de  papier  :  après  avoir  diftous  dans  1  eau 
le  rélidu  de  la  cornbuftion ,  on  rapproche  cette 

diffolution 
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diffolution  fur  le  feu,  on  fepare  les  fels  étrangers 
u  mefure  qu  ils  fe  précipitent ,  &  Ton  obtient  par 
la  defliccation  Je  Tel  de  tartre ,  qui  eft  l'efpcce 
d  alkali  Ja  plus  pure ,  mais  auflï  Ja  plus  chere  qui 

loir  dans  le  commerce  :  l’alkali  du  fel  de  tartre 
peu  cauftique. 

Les  cendres  gravelées  font  fort  riches  en  alkali, 
quoiqu’elles  foient  moins  pures  que  le  fel  de  tar¬ 
tre,  &  elles  font  le  produit  de  la  combuftion  de 
ia  lie  de  vin  &  des  cendres  de  farment. 

La  potalTe  du  commerce  eft  le  réfultat  de  la 
combuftion  des  bois  que  l’on  brûle  pour  cet  objet 
ans  les  pays  du  nord  qui  ont  des  forêts  abon¬ 
dantes  ,  &  principalement  en  Ruflîe  &  en  Suede. 
ieion  Lmneus ,  on  brûle  à  un  feu  lent  le  bouleau 
ou  1  aune  ;  on  fait  des  cendres  une  efpece  de 
pâte  avec  de  l’eau  ;  on  couvre  de  cette  pâte  un 
rang  de  bûches  de  pin  ou  de  fapin  ;  fur  ce  rang 
on  en  pofe  un  autre  tranfverfalement ,  on  le 
couvre  pareillement  de  la  même  pâte  ;  on  conti¬ 
nue  de  la  forte  ces  couches  de  bois  &  de  pâte  , 
Jufqua  ce  que  la  pile  foit  d’une  hauteur  confidé- 

f  ,e  ?  ?"  mer  ,e  feu  à  cette  pile  de  bois,  &  quand 
les  cendres  commencent  à  couler ,  on  la  renverfe, 

f  \°n  bat  avec  bâtons  flexibles  les  cendres 
fondues  ;  elles  s’incrufteat  par  cette  opération  ' 
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dans  les  bûches  &  deviennent  aullî  dures  que  la 
pierre. 

Lon  voit  par  cette  defcription,  que  la  potafTe 
doit  contenir  beaucoup  de  terre;  mais  il  paroîc 
qu  on  y  mêle  encore  quelquefois  de  la  chaux  ;  & 
M.  Home  en  a  trouvé  principalement  dans  une 
efpece  de  potafTe  que  Ton  appelle  cajfoude  ,  3c 
dont  les  blanchifTeurs  font  beaucoup  d’ufage  dans 
la  Flandre  3c  dans  T  Artois  (  î  ). 

Un  excellent  juge>M.  Chaptal  9  penfe  qu’on 
pourroit  établir  avec  économie  la  fabrication  de 
la  potafTe  dans  quelques  forêts  de  la  France  :  il 
dit  que  3  d’après  des  calculs  rigoureux,  il  a  trouvé 
que  la  potafTe  qu’il  a  fait  fabriquer  dans  quelques 
forêts  du  Languedoc  5  ne  revenoit  qu’à  la  moitié 
du  prix  que  fe  vend  chez  nous  celle  du  nord  (  2  ). 
Il  a  obfervé  que  les  cendres  de  bois  durs  étoient 
en  général  celles  qui  en  contenoient  le  plus  ;  3c 
les  cendres  de  buis  lui  en  ont  fourni  î  1  à  1 4  livres 
par  quintal;  3c,  félon  l’obfervation  de  M.  Sage  (5), 
100  livres  de  bois  de  chêne  ne  donnent  qu’une 
demi-livre  de  cendre. 


(î)  Eilai  fur  le  blanchiment  des  toiles» 
(2.)  Elém.  de  Chym. ,  T.  I. 

{})  Journal  de  Phys.  178^. 


/ 


I 


©I  l’art  DS  LA  TEINTURE,  lyl 

C’eft  par  Falkali  que  les  cendres  contiennent 
quelles  agiflent  dans  les  lefîîves  :  de  là  vient  que 
les  bois  'flottés  qui  ont  été  privés  par  l’eau  des 
fubftances  falines  &  extradées  dont  l’alkali  de- 
voit  fe  dégager  par  la  combuftion,  donnent  des 
cendres  inaétives. 

Il  eft  facile  de  voir  que  la  potaffe  du  commerce, 
qui  eft  l’efpece  d’alkali  végétal  dont  on  fait  prin¬ 
cipalement  ufage  dans  les  arts  ,  doit  prcfenter  des 
différences  confiderables,  félon  les  mélanges  qui 
s  y  trouvent  naturellement  ou  qu’on  y  a  ajoutés, 
&  félon  les  circonflances  de  l’opération  :  or  il  eft 
avantageux  de  diftinguer  la  quantité  réelle  d’alkali 
quelles  contiennent.  La  faveur  feroit  facilement 
trompeufe ,  parceque  la  potafle  ,  dont  l’alkali 
feroit  dans  un  état  plus  caufhque  ,  patoîtroit 
beaucoup  plus  âcre  que  celle  dont  l’alkali  feroit 
uni  à  une  plus  grande  quantité  d’acide  carboni¬ 
que  :  des  épreuves  fur  des  leffives  ou  fur  des  par¬ 
ties  colorantes  pourraient  tromper  par  la  même 
raifon.  Un  moyen  fur  de  les  évaluer  eft  d’en  dif- 
foudre  un  certain  poids  dans  de  l’eau ,  de  filtrer 
la  liqueur,  &  de  comparer  la  quantité  d’un  acide 
qu  il  faudrait  pour  la  faturer  &  la  mettre  eu  état 
de  ne  plus  verdir  le  fîrop  violât ,  l’infub  in  de  pe- 
tites  raves,  ou  quelques  autres  couleurs  végétales 
propres  a  ces  épreuves ,  de  comparer ,  dis-je , 
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cene  quantité  à  celle  qui  eft  nécefTaire  pour  pro¬ 
duire  le  même  effet  fur  un  poids  connu  d’alkali 
pur. 

La  potaffe  eft  d’un  ufage  très  étendu  dans  les 
reintures  ;  en  générai  elle  facilite  la  diffolution 
des  parties  colorantes  &  elle  fonce  leur  couleur. 

Dans  différents  procédés ,  Ton  preferit  du  fel 
de  tartre  ou  des  cendres  gravelées  ;  mais  dans 
tous  les  cas,  on  peut  fubftituer  la  potaffe ,  pourvu 
qu’on  ait  pris  la  précaution  de  la  purifier  comme 
je  r  ai  preferit  j  à  moins  qu’on  ait  befoin  d’un  al- 
kali  qui  ait  retenu  beaucoup  d’acide  carbonique  ; 
&  alors  on  peut  procurer  cette  qualité  à  la  diffo¬ 
lution  de  potaffe,  en  la  laiffant  quelque  temps  à 
fait.  Comme  il  y  a  une  grande  différence  entre 
les  prix  de  ces  aikalis,  cette  conlîdération  mérite 
attention. 

Comme  l’alkali  fixe  a  une  aétion  très  vive  fur 
les  fubftances  de  nature  animale,  &  comme  il  les 
diffout  j  lorfqu  il  eft  dans  l’état  cauftique  ,  il  faut 
faire  beaucoup  d’attention ,  &  aux  proportions  de 
çe  fel  qui  entrent  dans  les  procédés  dont  on  fait 
lifage  pour  ces  fubftances,  &  à  l’état  plus  ou  moins 
Cauftique  dans  kquel  il  fe  trouve» 
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De  l  alhali  minéral  ou  foude . 

O  n  donne  le  nom  de  minéral  à  cec  alkali ,  par- 
fequ  on  le  trouve  fouvent  dans  le  fein  de  la  rerre 
a  fa  furfàce  ou  dans  des  fouterrains  ;  ainfi  on  en 
tire  en  Egypte  de  deux  lacs  qui  fe  deffechent  en 
cte ,  &  on  lui  donne  le  nom  de  natron  ;  on  en 
trouve  suffi  dans  plufieurs  endroits  de  la  Barba¬ 
rie  de  même  qu’en  Syrie ,  en  Perfe ,  dans  le? 
Indes  orientales  &  à  la  Chine  ;  on  en  a  même 
trouve  dans  nos  climats  :  cependant  la  plus  grande 
pâme  de  celui  qu’on  emploie  eft  tirée  de  la  com- 

buftion  des  plantes  qui croiffent  auborddelamer  • 

&  particulièrement  du  kali  ou  foude,  d’où  vient 
que  la  plupart  des  chymiftes  modernes  lui  donnent 
le  nom  gencnque  de  foude.  Le  natron  contient 
des  proportions  variables  de  fel  marin  &  de  ful- 
fate  de  foude  ou  fel  de  Glauber. 

L’alkali  minéral  préfente  les  caraderes  géné¬ 
raux  qu  on  a  décrits  en  parlant  de  la  potaffe  ;  mais 
il  en  différé  principalement,  r  *.  en  ce  qu’il  donne 
avec  les  acides  des  fels  neutres  différents ,  a*  en- 
ce  que,  dans  fon  état  naturel,  il  eft  toujours  fatuté 
d  ade  carbonique,  &  qu’il  donne  des  cryftau* 
qui,  bien  loin  d’attirer  l’humidité  de  l’air,  lui 
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cèdent  au  contraire  leur  eau  de  cryfta  llifatîon,& 
par  là  tombent  en  efflorefcence  en  prenant  l’ap¬ 
parence  d’une  farine. 

La  foude  du  commerce  contient  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  terre,  de  fel  marin,  de 

fulfate  de  foude  ou  fel  de  Glauber,  de  charbon  3c 
de  fulfure  d’alkali  ou  foie  de  foufre.  Il  ne  fe 
trouve  dans  celle  qui  eft  de  bonne  qualité  que 
5  à  6  onces  de  fel  de  fonde  ,  qu’on  peut  féparer 
par  le  moyen  de  la  diffolution  3c  de  la  cryftalli- 
iation.  La  meilleure  eft  celle  quon  retire  ae  la 
barille  (  i)  ,  fur  les  côtes  d’Efpagne,  ôc  qui  eft 
connue  fous  le  nom  de  .fonde  d  Alicante.  M. 
Chaptai  s’êft  alluré  quoi:  peut  cultiver  cette  plante 
avec  le  plus  grand  fuccès  fur  les  rives  de  la  Médi¬ 
terranée. 

L’on,  cultive  en  Languedoc  3c  en  Provence,  fur 
les  bords  des  étangs ,  une  plante  connue  fous  le 
nom  de  jalicor ,  3c  qui  donne  une  foude  de  bonne 
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L’on  prépare  fur  plufieurs  de  nos  cotes  une 
efpece  de  foude  qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
cendre  de  varech,  Elle  :  ne  contient  que  très  peu 

de  fel  de  foude  r3c  quelquefois  fa  partie  faliiie 

> 


ni.  •  •  * 


(i)  Voyev;  Ja  defeription  de  cette  plante  par  Juif  us  ; 
Mém*  dt  V a cad,  1717* 
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eft  prefque  entièrement  du  fel  marin.  En  général 
les  plantes  qui  croiffent  fans  culture  produifent 
une  fonde  de  qualité  inferieure. 

On  peut  faire  l’épreuve  de  la  fonde  du  com¬ 
merce  de  la  maniéré  qui  a  été  preferite  pour  la 
potaffe. 

Pour  débarraffer  1  alkali  minéral  des  fels  étran¬ 
gers,  il  faut  le  diffoudre  dans  l’eau,  &  féparer  les 
divers  fels  a  mefure  qu'ils  fe  précipitent  ou  qu’ils 
cryftalufent  ÿ  les  cryftaux  de  fel  de  fonde  fe  for¬ 
ment  les  derniers. 

Lorfqu’on  fait  ufage  du  feî  de  fonde,  il  eft 
effentiel  oe  faire  attention  a  1  état  dans  lequel  il 
le  trouve  ;  car  lorfqu’il  eft  en  cryftaux ,  il  contient 
plus  de  la  moitié  de  fon  poids  d’eau  de  cryftallifa- 
tiori ,  de  forte  que,  lorfqu’il  eft  tombé  en  efflo- 
refcence  ,  une  partie  produit  autant  d'effet  que 
deux  parties  de  cryftaux. 

Le  fei  de  fonde  eft  un  carbonate  de  fonde ,  une 
combinaifon  de  1  acide  carbonique  avec  la  fonde 
pure.  La  chaux  agit  fur  ce  fel  de  la  même  maniéré 
que  fur  le  carbonate  de  potaffe,  c’eft-à-dire 
qu  elle  lui  enleve  fon  acide  carbonique  &  qu  elle 
le  rend  cauftiquej  alors  c  eft  la  foude  pure,  ou 

Amplement  la  fonde  deschymiftes,  la  lejpvt  des 
favonniers . 

Lon  donne  dans  quelques  endroits  le  nom 
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d  eau-forte  ou  d  e&u-forte  des  favonnier s  à  une 
diffolution  de  foude  fimple  ou  cauftique  (  î  )  * 
•une  pareille  dénomination  peut  facilement  in¬ 
duire  en  erreur  5  &  faire  confondre  cette  diffolu- 
tion  alkaline  avec  l’acide  nitrique  ou  eau-forte* 
Hellot  nous  apprend  qu’il  fut  trompé  de  cette 
maniéré  fur  la  préparation  d’une  cuve  d’indigo 
quon  lui  avoit  indiquée. 

L’on  a  découvert  depuis  quelque  temps  plu- 
{leurs  procédés  pour  extraire  la  foude  du  fel  marin 
ou  muriate  de  foude  >  dont  elle  eft  la  bafe;  on 
s  eft  réfervé  le  fecret  de  plufîeurs.  Si  ces  procédés 
font  affez  economiques  pour  extraire  la  foude 
avec  avantage  >  ils  doivent  être  confédérés  comme 
très  utiles ,  puifque  ce  fel  eft  d’un  ufage  très  étendu 
dans  plusieurs  arts  *  &  que  nous  le  tirons  des  pays 
étrangers. 


(  i  )  Procès-verbal  des  opérations  de  Teinture  faite  à 
Yvetot,  par  François  Gonin. 
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chapitre  IX. 

Du  favon . 


ie  favon  eft  une  combinaifon  d’huile  &  d’aï- 

, l>  maiS  Pour  Tae  cette  combinaifon  nui  de 
s  opérer ,  il  faut  que  l’alkali  foit  pur ,  c’elU-dire 

privé  d’acide  carbonique;  l’alkali  végétal  ou  la 
potade  ,  &  1  alkali  minéral  ou  la  foude  peuvent 
egalement  former  du  favon  :  le  favon  fait  par  la 
potadé  ne  prend  pas  autant  de  folidité  que  celui 

qui  eft  fait  par  la  foude  ;  c’eft  pour  cela  qu’on 
préféré  la  cJerniere. 

Pour  faire  le  favon  du  commerce ,  il  faut  com- 
mencer  par  rendre  la  foude  cauftique ,  pour  cela 
on  fait  bouillir  une  partie  de  bonne  foude  d’Ali¬ 
cante  &  deux  de  chaux  vive  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ;  e>n  filtre  la  liqueur  à  travers  une 
toile,  on  la  fut  evaporer  au  point  qu’une  fiole  qui 
contient  huit  onces  d’eau  pure,  puid'e  contenir 
onze  onces  de  cette  liqueur,  qu’on  nomme 

fj£  des(av°™'rs  :  une  partie  de  cette  ledîve 

deUX  d  huile  cultes  enfemble  jufqu’à  ce  qu’en 
en  prenant  avec  une  fpatule  ,  il  fe  détache  &  fe 

coagule  promptement,  formenr  du  favon. 
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Dans  prefque  tous  les  atteliers  on  prépare  la 
îeiiïve  à  froid  en  filtrant  de  l’eau  par-deflus  un 
mélange  de  volume  égal  de  fonde  d’Alicante  pilée 
&  de  chaux  vive.  On  mêle  enfuite  cette  lefiive 
avec  l’huile  dans  des  chaudières  où  le  mélange  eft 
favorife  par  faction  du  feu  :  on  met  d’abord  la 
lefiive  qui  eft  palfée  la  dernîere  par  le  filtre  8c 
qui  eft  la  plus  foible  ,  8c  peu  à  peu  on  ajoute  de 
la  plus  forte  jtifqu'à  la  fin. 

Pour  faire  le  favon  marbré  ,  on  fe  fert  de  la 
foude  en  nature  ,  du  fulfate  de  cuivre  ou  vitriol 
bleu,  du  cinabre  <3cc»,  félon  la  couleur  quon 
veut  obtenir. 

/ 

On  prépare  encore  un  favon  liquide  (  i  )  en 
traitant  par  ébullition  une  lefiive  de  foude,  de 
potafle  ou  même  de  cendres  avec  les  marcs  des 
huiles  d’olive,  de  noix.,  de  navette,  les  graifies, 
les  huiles  de  poifibn,  &cc.  ;  8c  on  en  fait  du  favon 
noir  ou  verd.  M.  de  Bullion  a  propofé  de  faire 
des  favons  avec  les  graifies  des  animaux  (2).  L’on 
m'a  alfuré  qu’un  favant  chymifte  avoit  1111e 
manufacture  de  cette  efpece  de  favon  en  Angle¬ 
terre.  On  fait  du  favon  en  Amérique  avec  la  dre 
verte. 

/ 
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(1)  Eîém.  de  Chym.  de  M*  Chaptal,  T.  IL 

(1)  Journ.  de  Phys. 
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Tous  les  acides  8c  même  l’acide  carbonique 
décompofent  le  favon  8c  en  féparent  l’huile  en  fe 
combinant  avec  l’alkali.  Les  fels  à  bafes  terreufe 
ou  métallique  ont  aulli  cette  propriété,  mais 
c  eft  par  une  double  décompofition  :  pendant  que 
l’acide  s’unit  avec  l’alkali ,  l’huile  fe  combine  avec 
la  terre  ou  l’oxide  métallique,  &  il  réfulte  dè  là 
des  favons  terreux  8c  métalliques  que  j’ai  dér 
crits  (i),  8c  qui  peut-être  ne  feront  pas  inutiles 
dans  les  arts. 

Le  principal  ufage  du  favon  en  teinture  eft 
pour  le  blanchiment  de  la  foie.  11  faut  choifïr 
pour  cet  objet  un  favon  blanc,  dur,  &  quifoit 
préparé  avec  l’huile  d’olive;  de  là  vient  que  le 
bon  favon  ne  fe  fabrique  que  dans  les  pays  qui 
abondent  en  huile  d’olive,  tels  que  le  Portugal 
l’Efpagne ,  Marfeille. 

Les  anciens  fe  fervoient ,  pour  dégraiffer  les 
laines,  d  une  plante  que  Pline  nomme  radicula  (â), 
&  que  l’on  croit  être  notre  faponaire,  8c  pour  le 
blanchiment  des  toiles  ils  faifoient  ufage  d’une 
plante  qui  paroît  être  une  éfule. 


(  J  )  Mém.  de  i’acad.  1780. 
<*> Mifc Ubr.  XIX,  cap.  III, 
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CHAPITRE'  X. 

Du  Jouf ré. 

J 

e  foufre  fe  trouve  combiné  dans  différents 
minéraux  j  mais  celui  dont  on  fait  ufage  fe  retire 
principalement  des  terrains  volcaniques,  &  fur-tout 
de  la  Solfatare  auprès  deVefuve,  ou  on  le  purifie 
Sc  on  le  fait  couier  dans  des  moules  qui  lui  donnent 
la  forme  fous  laquelle  on  1  appelle  foufre  à  canon. 

Lorfque  le  foufre  brûle  lentement,  il  fe  réduit 
en  un  acide  volatil  qui  a  une  odeur  très  pénétrante 
ôc  a  laquelle  on  donne  le  nom  d’acide  fulfureux. 
Si  on  laide  cet  acide  en  contaél*  avec  une  quantité 
fuffifante  dair  atmosphérique  dans  un  vaifïeau 
fermé ,  peu  à  peu  toute  la  partie  pure  de  l’air  s 
c  eft-a-dire  1  oxygène  s  abforbe ,  &  l’acide  fulfu* 
reux  fe  change  en  acide  fulfurique,  de  forte  que 
toute  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
acides  dépend  de  la  proportion  de  l’oxygène  & 
de  1  état  dans  lequel  l’oxygène  fe  trouve,. 

Dans  l’acide  fulfurique  l’oxygène  a  perdu  le 
calorique  auquel  il  devoit  fon  état  expanfif;  mais 
dans  l’acide  fulfureux  il  en  a  retenu  une  partie 
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allez  confidérable  pour  que  la  combinaifon  qu’il 
vienc  de  former  foie  volarile  &  perde  difficile¬ 
ment  l’état  diadique.  Ainfi,  dans  le  premier,  l’oxy- 
gene  ed  beaucoup  plus  concentré  &  beaucoup 
mteux  combiné  ;  mais  dans  le  fécond ,  fon  affinité 
le  partage  entre  le  calorique  qu’il  a  retenu  &  le 
oufre.  C’ed  à  M.  Lavoiiîer  qu’ed  due  cetce 

belle  théorie  de  la  nature  &  de  la  formation  des 
acides. 

L  acide  fulfurique  agit  fur  les  parties  coloran- 
îes  comme  les  autres  acides  ;  mais  l’acide  fulfu- 

Tï  déCnUK  pIul‘CUrS  ^eurs ,  fur-tout  lorfqu’il 
ed  dans  J  état  gazeux.  1 

C’ed  une  propriété  du  gaz  fulfureux  de  faire 
difparoitre  la  couleur  des  parties  colorantes  avec 
e  quelles  il fe  combine;  mais  cette  couleur  repa¬ 
rt  ordinairement  lorfqu’on  le  fature  d’un  alkali  - 

cependant  la  couleur  fe  détruit  avec  le  temps 

K’" !l  s>  é“bIi‘  »«  qul  eft  fZ: 

bkble  a  celle  que  produit.-, ,r  l’acide  „i„,„ue  & 
lucide  ique  oxvgéué,  &  q„i  eft  du‘e  .  , 

foibiede  de  1  adhérence  de  l’oxygène  dans  i’  ’A 
fulfureux.  «Vgene  dans  1  acid* 

On  fe  fert  du  foufrag,  oa  de  lexpofition  aux 
vapeurs  du  foufre ,  pour  donner  aux  foles  qui 

*“  *»*»  Mwcte,  ai„r.  qui 
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étoffes  de  laine  le  plus  grand  degré  de  blancheur 
auquel  on  puiffe  les  amener. 

Pour  le  foufrage  ,on  choific  une  chambre  ifo- 
lée  &  fans  cheminée  5  où  Ton  puiffe  ,  dans  le  be- 
foin ,  donner  un  courant  cfair. 

On  met  pour  i  oo  livres  de  foies  étendues  fur 
des  perches ,  placées  à  7  ou  8  pieds  de  hauteur  * 
à-peu-près  une  livre  3c  demie  ou  deux  livres  de 
foufre  ,  réduit  en  poudre  groflîere  dans  une  ter¬ 
rine  ou  dans  une  marmite  de  fer  ,  au  fond  de 
laquelle  011  a  mis  un  peu  de  cendre  :  on  allume 
en  plufieurs  endroits  cette  poudre  ;  on  ferme 
bien  la  chambre  pour  empêcher  que  la  vapeur  du 
foufre  ne  fe  diffipe  :  le  lendemain  on  ouvre  les 
fenêtres  pour  les  laiffer  diffiper  3c  faire  fécher  la 
foie;  mais  en  hiver,  après  que  l’odeur  du  foufre 
eft  paffée ,  on  referme  les  fenêtres  Sc  on  met  de 
la  braife  allumée  dans  des  rechaux  pour  faire 
fécher  la  foie. 

Cette  opération  procure  non  feulement  une 
grande  blancheur  à  la  foie ,  mais  elle  lui  donne 
en  même  temps  du  cri  ou  du  maniement  5  c  eft- 
à-dire  une  efpece  de  trémouffement  élaftique 
qui  fe  fait  appcrcevoir  lorfqu  on  la  preffe  entre 
fes  doigts. 

Comme  le  maniement  donne  une  certaine  roi- 
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deur  aux  foies,  on  ne  doit  pas  foufrer  celles  qui 

font  deftmées  à  faire  de  la  moire,  parcequ  elles 

refifteroienc  trop  aux  impreffions  de  la  calandre, 

ions  laquelle  on  fait  paffer  les  étoffes  pour  les 
moirer. 

Lon  ne  peur.égalemem  employer  le  foafraee 

pour  les  foies  deftinées  1  la  benne, e, le.  pa,°_ 

<jn  elles  corroderoient  le  fer  &  l'acier  des  métiers 

ou  on  les  travaille ,  &  quelles  produiraient  de  la 
rouille. 

La  foie  qui  a  été  fou'frée  prend  mal  la  plupart 
*s  te, mures,  &  fi  on  veut  la  teindre,  il  fL  au¬ 
paravant  la  defoufrer  en  la  trempa,,,  &  e„  1,  fi. 

'  r1“fcurs  ropnfes  dans  l'ean  chaude 
Quand  la  foie  eft  foufrée  ,  fi  re 

défi,  '  "|?°Tlffeji'aZ“r  r°ur  <»”“>■>«  q„'„„ 
defire , ,  fa„,  lu,  e„  d„„„et  ftcon(Je  J  ^ 

1  eau  claire  fans  y  mêle,  de  favon,  &  après  cela 
la  foufrer  une  fécondé  fois.  P 

Ces  propriétés  de  la  foie  qui  a  M  (  (  .  , 
f°“‘  d”S  d  fuifureux  qui  s'eft  ^ 

,VeC  elle  >  &  don,  on  rend  fenfible  l'exiftence  par 

2"  d“  ^  i  car  fi  en'  dégage 

auffitot  des  vapeurs  fulfureufes  Le  fan  Fr  -,  °  f 
draps  de  ,  loufrage  des 

r  -  0  s  execute  â-p^n-ore0  i  -  a 
manî«r«v.  t  .  '  A  de  la  meme 

nure  que  celui  de  la  f0i*e  -  m.t*c  ;î  a 
auer  n„P  t:  ,  ’  mais  11  »he  remar- 

S  1  f  CetCe  °Peratî°n  ne  fc  fait  pas  avec  at_ 
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tention,  &  que  fi  la  combuftion  du  foufre  fe  fait 
avec  trop  de  rapidité ,  il  fe  forme  de  l’acide  fui- 
hirique  qui ,  fe  dépofant  en  gouttelettes ,  corrode 
le  drap ,  inconvénient  quil  eft  difficile  d’éviter 
entièrement. 


r. 
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CHAPITRE  XI. 

De  Carftnic . 

JL’a  r  s  e  n  i  c  eft  un  oxide  métallique  »  qui  fe 
trouve  dans  le  commerce  en  maffes  blanches  5  fa- 
rineufes  à  leurs  furfaces ,  &  dans  l’intérieur  cryf- 
talünes  5  tranfparenres  Sc  comme  vitrifiées  ;  mais 
elles  deviennent  bientôt  opaques  quand  elles  font 
çxpofées  à  l’air  5  Sc  elles  fe  réduifent  peu  à  peu 
en  une  efpece  de  farine  >  qui  pourroit  caufer  des 
accidents  funeftes  fi  on  la  confondoit  avec  d’au¬ 
tres  fubftances  ;  mais  il  eft  facile  de  la  diftinguer 
en  en  jetant  un  peu  fur  un  charbon  ardent  ;  elle 
fe  réfout  auflitôt  en  fumée  épaifle  y  8c  répand  une 
forte  odeur  d’ail.  Si  l’on  augmente  la  proportion 
d’oxygène  par  le  moyen  de  l’acide  nitrique ,  cet 
oxide  prend  les  caraéteres  d’un  acide  particulier» 
qu'on,  appelle  atfénique  j  fi  au  contraire  on  lui 
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ôte  l’oxygène  en  le  pouffant  au  feu  avec  des  fub- 
ftances  huileufes ,  il  fe  fublime  &  prend  la  forme 
d’un  demi-métal. 

L  oxide  d  arfemc  fe  didouc  dans  quinze  à  vingt 
parties  deau  bouillante,  mais  en  beaucoup  plus 
petite  quantité  dans  l’eau  froide.  L’on  faifoit  au¬ 
trefois  un  grand  ufage  de  l’arfenic  dans  plufieurs 
teintures,  &  particulièrement  dans  celles  des  toiles 
peintes  ;  mais  Ion  a  reconnu  fon  inutilité,  &  l’on 
n’emploie  plus  cette  fubftance  vénéneufe  que  dans 
un  très  petit  nombre  de  procédés ,  dans  lefquelsil 

paraît  même  inutile  On  peut  cependant  diftinguer 

la  préparation  dont  on  va  parler. 

;  L  alkal1  fixe  a  la  propriété  de  fe  combiner  avec 
1  oxide  d’arfenic  ,  amfi  que  l’a  fait  voir  Mac- 
quer  (i).  Pour  opérer  cette  combinaifon ,  il  fauc 
jeter  1  oxide  d’arfenic  réduit  en  poudre  dans  une 
diflolution  chaude  &  bien  chargée  d’alkali  inf 

vient  a  une  couleur  brune  &  foncée,  &  acquiert 
une  confiftance  femblable  à  de  la  colle  forte.Cette 
combinaifon,  en  refroidiffant,  devient  dure  &caf- 
iante  ;  mais  elle  attire  l’humidité  de  l’air  &  rede¬ 
vient  vilqueufe.  M.  Vogler aobfervé  quelle  étoic 
très  propre  à  fervir  de  mordant  aux  fils  &  cotons 


(i)  Mcm.  de  l'acad.  1746. 
Tome  I, 
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qu’on  veut' teindre  en  garance  (i).  II  fe  fert  pour 
cetre  préparation  ,  de  la  diffolution  de  potaffe  or¬ 
dinaire  y  d’autres  emploient  la  potaffe  pure  ou 
.cauftique  (  i  ).  ' 

L’orpiment  eft  une  combinaifon  de  l’oxide  d’ar- 
fenic  avec  le  foufre  ,  qui  fe  trouve  naturellement 
de  que  l’on  peut  imiter  par  l’art.  Sa  couleur  tire 
d’autant  plus  fur  le  rouge  qu’il  y  entre  plus  de 
foufre.  On  lui  donne  encore  les  noms  à'orpiny 
àlarfenic  jaune  ou  rouge ,  de  rial  g  al ,  de  jandara- 
que  9  &c.  :  l’orpiment  ordinaire  efl:  compofé  ,  fé¬ 
lon  i’analyfe  nouvelle  de  M.  Weftrumb  (  5  ),  fur 
î  00  parties,  de  20  parties  de  foufre  ,  de  79  par* 
ries  d’oxide  d  arfenic  ôc  d’une  partie  de  fer.  Cette 
fubftance  efl:  employée  dans  quelques  procédés  de 
teinture,  &c  particulièrement  pour  quelques  cuves 
d’indigo* 


(1)  Ann.de  Clîym  jT.IY,  p.  12.2* 

(i)  SiefFertSj  veruiclic  mit  cinhcimifchen  faibematcrien* 
ij)  Kleine  Phys,  ch  cm.  abbandlungen. 
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CHAPITRE  XII. 


Des  eaux. 

f 

JLja  qualité  des  eaux  eft  un  objet  eiïèntiel 
pour  les  teintures  ;  mais  il  eft  peut-être  moins 
important  de  faire  connoître  les  effets  nuifîbles 
quelles  peuvent  produire,  que  de  détruire  les 
préjuges  auxquels  elles  donnent  fouvent  lieu. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  les  eaux  qui  fervent  a 
3a  teinture  ne  doivent  pas  etre  limonneufes  ni 
contenir  des  fubftances  corrompues  ;  que  l’on  ne 
doit  pas  fe  fervir  de  celles  qui  font  alfez  chargées 
de  piincipes  etrangers  pour  être  placées  au  nom¬ 
bre  des  eaux  minérales ,  &  que  leur  faveur  fait 
diftinguer  aflez  facilement.  Ces  exceptions  faites 
les  eaux  agi  fient  fur  les  parties  colorantes,  princi¬ 
palement  par  les  feîs  à  bafe  terreufe  quelles 
contiennent.  Ces  fels  font ,  le  nitrate  de  chaux  & 
de  magnéfîe ,  le  muriate  de  chaux  &  de  magnéfie  „ 

le  fulfate  de  chaux,  le  carbonate  de  chaux  Ôc  de 
magnéfie. 

Tous  ces  fels  à  bafe  terreufe  s’oppofent  à  fa 
«UTolution  des  pâmes  colorantes ,  en  précipitent; 

'  '  Vz 
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plufieurs  efpeces  par  la  combinaifon  qui  s9en  fait 
avec  la  terre  quils  contiennent,  &  rendent  leur 
couleur  plus  foncee  &  louvent  plus  terne. 

Le  carbonate  de  chaux  &  celui  de  magnéfit 
ont  ae  plus  1  inconvénient  de  fe  précipiter  par 
1  ébullition ,  qui  chafle  l’excès  de  l’acide  carboni¬ 
que  qui  les  tenoit  en  diffolution ,  de  forte  que  ces 
terres  s’appliquent  fur  les  étoffes,  les  terniffent,  8c 
empêchent  les  parties  colorantes  d’y  pénétrer., 

Il  efl:  donc  important  de  reconnoîtreces  efpeces 
d’eaux  qu’on  appelle  dures  ou  crues  pour  les  éviter 
dans  la  plupart  des  teintures.  Les  chymiftes  ont 
des  moyens  non  feulement  pour  déterminer  les 
différents  principes  qui  font  contenus  dans  les 
eaux ,  mais  même  pour  afïigner  avec  précifion  la 
quantité  de  chacun  ;  mais  les  procédés  néceffàires 
pour  cette  analyfe  exigent  fouvent  des  connoif- 
fances  approfondies  8c  une  habitude  d’expérience 
qu’on  ne  doit  pas  fuppofer  dans  ceux  qui  s’occu¬ 
pent  de  l’art  des  teintures  :  heureufement  une 
épreuve  triviale  &  facile  eft  fuffifante  pour  faire 
connoître  fi  une  eau  contient  une  quantité  nuifible 
de  ces  Tels  ;  c’eft  la  diffolution  du  favon. 

Tous  les  fels  à  bafe  terreufe  décompofent  le 
favon  par  un  double  échange;  leur  terre  s'unit 
avec  l’huile  pendant  que  leur  acide  fe  combine 
ivec  l’alkaii  du  favon  8c  de  la  combinaifon  de 
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I  huile  8c  Je  la  terre ,  réfuîte  un  favon  à  bafe 
terreufequi,  étant  mfoluble  dans  l’eau,  forme  les 
caillots  qu’on  obferve  alors  (i  ). 

Lors  Jonc  qu’une  eau  eft  claire,  qu’elle  fe 
renouvelle,  qu’elle  n’a  point:  Je  faveur  fenfible,  & 
qu  elle  diffout  bien  le  favon  j  on  peut  la  regarder 
comme  très  propre  aux  teintures ,  8c  toutes  celles 
qui  ont  ces  qualités  y  font  également  propres* 

Mais  comme  ion  n’eft  pas  toujours  maître  du 
choix  des  eaux ,  Ion  a  cherché  les  moyens  de 
corriger  celles  qui  étoienç  mauvaifes,  du  moins 
jufqiia  un  certain  point ,  particulièrement  pour 
les  teintures  des  couleurs  délicates.  Pour  cela, 
on  fait  principalement  ufagede  1  eau  dans  laquelle 
on  a  fait  aigrir  du  fon  8c  qu’on  appelle  eau  fur  e . 

Pour  préparer  1  eau  fure,  on  met  vingt-quatre 

boifleaux  de  fon  dans  une  tonne  ou  cuve  qui 

contient  environ  dix  muids  ;  on  remplit  d’eau  une 

grande  chaudière ,  8c  lorfqu  elle  eft  près  dç 

1  ébullition ,  on  ia  tranfvafe  dans  la  tonne  j  il  s’y 

établit  promptement  une  fermentation  acide,  & 

au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  peut  s’en 
fervir. 

II  me  paroit  que  l’eau  fûre  agit  en  décompofant 
les  carbonatef  de  chaux  &  de  magnéfie,  que  fon 


Mena,  defacad.  lySo. 
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acide  plus  fort  que  l’acide  carbonique  chafie  celui- 
ci  :  par  là  l’on  évite  le  dépôt  de  la  terre  que  j’ai 
dit  fe  former  par  l’ébullition.' 

Lon  fait  auffi  bouillir  des  plantes*  mucitagi- 
neufes  avec  l’eau  que  I  on  veut  corriger,  <k  il  fe 
forme  une  écume  que  l’on  enleve.  Le  mucilage 
fecoagule5&  entraîne  avec  lui  les  terres  qui  fe  fépa- 
xent  par  l’ébullition,  ainfi  que  celles  qui  pou- 
voient  fe  trouver  Amplement  mêlées  avec  l’eau  & 
la  troubler. 

»  _ 

Les  fels  à  bafe  terreufe ,  qui  font  en  général 
nuifibles  dans  la  teinture,  peuvent  dans  quelques 
cas  lui  être  utiles,  Ôc  fervir  à  modifier  les  cou¬ 
leurs  ;  ainfi  une  eau  qui  en  eft  chargée  peut  don¬ 
ner  une  teinte  de  cramoifi  à  la  couleur  de  la 
cochenille. 

Comme  Peau  d’une  riviere  peut  contenir  plus 
eu  moins  de  fels  à  bafe  terreufe ,  félon  que  font 
lit  fe  trouve  plus  ou  moins  grand ,  il  arrive 
quelquefois  qu’en  fuivant  exactement  le  même 
procédé,  on  n’obtient  la  même  nuance  qu’à  certai¬ 
nes  époques ,  ou  qu’on  eft  obligé  de  faire  quelques 
modifications  au  procédé  pour  en  obtenir  le  même 
xéfultat ,  félon  l’état  où  fe  trouve  la  riviere. 

Les  eaux  qui  décompofent  le  favon  &  qui  for¬ 
ment  du  favon  calcaire  font  mauvaifes  pour  les 
blanchiments  ?  non  feulement  par  la  perte  du 
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favon  qui  fe  decompofe  inutilement,  mais  princi¬ 
palement,  parceque  le  favon  calcaire  qui  eft 
infoiuble  dans  l’eau,  fe  fixe  fur  P  étoffe ,  lui  donne  un 
toucher  gras,  jaunit  même  avec  le  temps  Ôc  fe 
détaché  par  la  percufîion  en  petites  écailles. 


Fin  du  premier  volume # 
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